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HISTOIRE 

DE  LA  BELLE  HÉLEINE. 

DE  CONSTANTINOPLE., 


Comme  le  Roi  d ntoine  de  Constantinople , 
voulut  avoir  sa  fille  en  mariage  pour  sa 
beauté ,  et  comme  elle  s'enfuit  de  nuit  et  se 
mit  en  mer, 

Xje  temps  vint  que  ]a  Reine  accoucha  d’une  GHe  qui  eut 
nom  Hélcine.  Quand  elle  eut  quinze  ans,  sa  mère  trépassa. 
Et  lorsque  le  Roi  eut  été  veuf  quelque  temps,  il  eut  en  vo¬ 
lonté  d’avoir  sa  fille  en  mariage;  car  il  n’en  trouvait  point  de 
si  belle  que  sa  femme  et  sa  fille.  Il  lui  en  parla,  dont 
elle  fut  ébahie ,  et  se  jetta  à  genoux  devant  son  père  ,  en 
le  priant  qu’il  s’avisât  et  qu’il'y  avait  assez  d’autres  femmes 
sans  elle.  11  lui  dit  qu’il  n’en  voudrait  point  d’autre ,  et 
Héleine  lui  dit  qu’elle  se  laisserait  plutôt  trancher  les 
membres  que  de  souffrir  cela  ,  qu’elle  aimait  mieux  courrou¬ 
cer  son  père  que  son  créateur. 

Advint  en  ce  temps  que  les  Sarrasins  vinrent  à  Rome! 
grand  effort,  et  eut  le  Pape  grand  besoin  d’aide ,  et  manda  au 
Roi  Antoine,  son  beau-frère,  qu’il  le  vint  secourir,  ce  qu’il 
fit  incontinent,  et  assembla  une  armée  et  la  mena  k  Rome. 
Et  quand  il  fut  arrivé,  il  salua  le  Pape  et  lui  dit  :  Per»  , 
je  vous  suis  venu  aider,  et  jamais  ne  retournerai  tant  que 
vos  ennemis  ne  soient  misa  mort  et  détruits^  parqnoi  vous 
me  donnerez  un  don  quand  votre  guerre  sera  achevée,  ou 
jeui’in  retournerai  saus  vous  aider. 

Quand  le  Pape  l’entendit,  il  lui  dit  vraiment  je  l’octroi; 
car  je  pense  que  vo*  ne  demanderez  que  la  raison.  A  doue 
Antoine  fit  ctier  alarmes  et  sortit  de  la  Ville  de  Rome  avec 
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le*  Romains,  et  quand  les  Sarrasins  qui  paient  loges  de¬ 
vant  Rome  virent  sortir  les  R>- mains, ils  crûrent  alarmes  , 
puis  commença  la  bataille,  et  Antoine'  frappa  si  crnelle- 
ment  S’  r  les  Sarrasins,  que  la  bataille  des  Païens  fut  rom¬ 
pue.  Et  tant  fit  Antoine  qui  vint  au  maître  étendard  et  le 
jeta  par  terre.  Lors  furent  les  Païens  déconfit.*,  et  sen  re¬ 
tournèrent  vers  la  mer.  Mais  Antoine  criant  Constantinople, 
abattit  les  Païens  et  les  suivit  jusqu’aux  vaisseaux,  et  quand 
il  ne  put  aller  avant,  il  retourna  vers  Route,  et  dit  qu’il 
voulait  avoir  le  don  qu’il  avait  requis  et  qu’il  voulait 
s’en  retourner.  Oui-dà ,  frère,  dit  le  Pape,  vous  l’aurez 
volontiers,  car  vous  l’avez  bien  mérité,  demandez  ce  qu’il 
vous  plaira;  mais  il  vous  est  besoin  de  partir  sitôt.  Sain» 
Père,  dit  le  Roi,  je  vous  demande  la  plus  belle  qui  soit  *» 
la  chré tient';  c’est  Hélcîne  votre  nièce, J ma'  fille,  laquelle 
je  veux  avoir  à  femme,  et  non  autre  Quand  le  Pape  i’oùrt, 
il  le  regarda,  et  dit:  demandez  autre  chose,  beau-frère, 
car  ceci  est  une  requête  contre  Dieu.  Saint  Père,  dit  if  vous 
n’êtes  pas  droit  si  vous  n’avtz  pas  pouvoir  de  fe  faire,  et 
encore  plus  grandes  choses;  ear  nous  devons  tous  croire 
que  ce  que  vous  faites,  Dieu  l’accorde.  Mon  frère  dit  le  Pape, 
ce  que  je  donne  demeure  sur  moi,  et  m’en  faut  faire  péni¬ 
tence  £je  vous  prie  que  vous  demandiez  autre  chose,  car 
ceci  est  requête  coatre  voire  foi.  Père,  dit-il ,  vous  m’*vea 
accordé  un  don,  tel  qae  je  voudrais  demander  :  je  veux  donc 
ce  don  etdnon  autre  et  me  Je  faites  bientôt  sceller  ou  bîr n 
jamais  ne  partirai  de  Rome  qu’elle  ne  soit  pillée,  et  détrui¬ 
rai  tout  le  pays.  Le  Pape  'oyant  ces  paroles  fut  fort  triste, 
et  entra  dans  son  Oratoire,  et  se  jeta  à  genoux,  tendant 
les  bras  vers  le  Ciel,  priant  Dieu  qu’il  plût  le  Roi  convertir 
et  lui  envoyer  bon  conseil  comme  il  pourrait  faire. 

A  donc  le  Pape  lui  dit  :  mon  frère,  vous  les  aurez,  mais 
vous  ne  partirez  point  que  vous  n’ayez  ouï  la  M.sse  au 
plaisir  de  Dieu,  et  ’a  dirai  tout  à  cette  heure  même.  Et 
puis  nous  prendrons  ensemble  une  soupe  en  vin  à  votre 
départie.  Le  Roi  lui  accorda  outre  son  gr  é.  Comme  le  Pape 
célébrait  la  Messe,  un  Ange  du  Ciel  descendit  qui  lui  ap¬ 
porta  une  lettre  devant  lui  sur  l’autel,  puis  s’en  -partit. 
Et  quand  le  Pape  vit  la  leltie,  il  l’a  prit  et  l’ouvrit,  et  trouva 
en  écrit  en  lettres  d’or  que  Dieu  lui  m  i>  lait,  qu’il  ne  vien¬ 
drait  point  au-  dessus  à  chef  de  ce  qu’il  voulait  faire. 
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Àdonc  le  Pape  fat  joyeux,  et  remercia  Dieu  dévotement, 
puis  il  appela  un  de  ses  secrétaires,  lui  dit  qu'il  allât  bientôt 
écrire  et  sceller  ce  que  le  Roi  lui  demandait. 

Alors  le  secrétaire  s’en  alla  écrire  et  sceller  les  lettres  du 
Roi.  Puis  le  Pape  prit  une  soupe  en  vin  avec  le  Roi ,  et  lui 
donna  les  lettres  et  vraie  absolution  de  ses  péchés. 

Adonc  le  Roi  fut  joyeux,  et  prit  congé  de  lui,  monta  h 
cheval  et  s'en  partit,  et  n'arréta  ni  jour  ni  nuit  jusqu’à  tant 
qu’il  vînt  à  Constantinople;  et  quand  Héltine  le  sut,  elle  vint 
à  l’encontre  de  son  père  et  lui  fit  très-grande  chère.  Et  quand 
le  Roi  la  vit,  il  descendit  de  son  cheval,  et  courut  l’embras¬ 
ser  ,  puis  la  pi  it  par  la  main  ,  et  la  mena  en  sa  ébambre  et 
l'assit  en  son  giron  j  et  lui  dit:  Ma  mie  ,  j’aurai  ce  que  mon 
cœvr  désirait ,  car  vous  serez  ma  femme  :  le  Saint  Père  votre 
Ouele  vous  a  donné  !a  grâce  vraie  absolution.  Je  ne  crois 
pas,  dit-elle,  que  le  Pape  ait  puissance  de  ce  faire ,  contre  le 
plaisir  et  commandement  de  Dieu,  car  ce  serait  coutre 
loi. 

Alors  le  Roi  ouvrit  les  lettres  et  les  lut,  puis  il  montra  le 
scel  de  son  Oncle  qui  était  le  Saint  Père. 

Et  quand  Héleine  eut  ouï,  elle  dit  qu’elle  n’en  ferait  rien  , 
et  qu'elle  se  laisserait  plutôt  trancher  les  membres ,  mais  le 
Roi  dit  que  pour  tout  ce  ne  lui  valait  lieu,  il  lui  convenait 
qu’ainsi  fut  fait.  Ensuite  le  Roi  commanda  qu'on  parât  et 
tendit  la  tapisseiie  aux  chambres  et  les  courtines,  et  à  Cia  ri  ce 
qu’elle  parât  sa  Dame,  car  il  voulait  l'épouser  au  point  du 
jour ,  et  chacun  dit  qu'il  le  ferait,  car  nul  n'osait  1er  contre¬ 
dire.  Héleine  s'en  alla  eu  sa  chambre  tendant  les  mains  vers 
lè  Ciel,  et  tirant  ses  cheveux  ,  disant  qu’elle  se  tuerait  ;  et 
Glaticc  la  chambiière  se  jeta  à  genoux  devant  elle,  disant.; 
Madame,  pour  Dieu  appaisez-vons ,  et  ne  faites  autre  chose 
dont  il  vous  soit  de  pis.  Clatice ,  dit  Héleine ,  j'aime  mieux 
me  tuer  que  d'ai  tendre  ta  jour,  d’épouser ,  ni  de  coucher 
avec  le  père  qui  m'«ngendra.  ' 

Adonc  elle  dit  de  rechef ,  si  tu  ne  m'occis,  jem’occirai. 
Dame,  dit  Clatice.  puisqu 'ainsi  est,  vous  ferez  bien  autre¬ 
ment  ,  et  je  vous  aiderai  â  sauver.  Nous  irons  au  port  sur  la 
mer,  et  vous  jeterar  en  un  navire,  et  ainsi  échapperez ,  car 
vous  serez  loin  avant  qu’il  soit  jour ,  et  tandis  (  s'il  plaît  à 
Dieu) ,  le  Roi  votre  père  aura  autre  volonté  avant  qu'il  vous 
tr*n?e.  Amie;  dit  Héleine,  fais  de  moi  ce  qu’il  te  plaira , 
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car  je  ne  veux  ici  demeurer.  Lors  elle  piit  ses  afènrs  de 
drap  d’or  ,  s’ajusta  et  mit  sur  elle  le  beau  manteau  bien  pro¬ 
prement,  et  s’eu  allèrent  vers  leportoù'les  vaisseaux  étaient, 
quand  chacun  fut  endormi;  ils  éveillèrent  un  marinier.  Ami, 
dit  Héleine,  éveille-toi ,  et  prends  de  moi  tant  d’or  et  d'argent 
que  tu  voudras;  et  me  mène  hors  d’ici  et  me  passe  outre  la 
mer  en  quelque  lien  qu'il  te  plaira.  Dame,  dit  le  Prud’homme, 
comment  l’oserais  faire?  Le  ftoi  demain  vous  doit  épouser, 
et  s’il  le  savait,  il  me  ferait  occire.  Ami,  dit*elle,  je  te  ferai 
riche ,  si  tu  fais  ma  volonté.  Lors  prit  la  Damé  par  la  main, 
et  la  mit  en  UDe  barque  ,  et  Clariee  lui  bailla  un  petit  coffre, 
où  il  y  avait  de  l’or  et  de  l’argent  et  de  ce  qu’elle  avait  portée 
et  prit  congé  en  pleurant.  Lors  s’en  retourna  Clariee,  ddnt 
eWe  fut  folle ,  car  elle  mourut  devant  qu’il  fut  lé  lendemain 
midi,  ainsi  comme  verrez,  ci-après. 

Or  s’en  va  Héleine  en  mer ,  que  Dieu  la  veuille  conduire; 
car  de  cette  heure  elle  fut  3o  ans  avàht  que  son  père  la  revoie. 
Or  retourna  Clariee  en  sa  chambre,  et  se  jeta  sur  son  lit,  en 
pleurant  et  lamentant  pour  sa  Dame,  et- s’endormit  jusqu'à 
tant  qu’il  fut  jour  que  le  Roi  envoya  voir  si  Héleine  était  prête 
et  parée,  et  Clariee  s’éveilla  et  dit  que  non,  Adone  se  cour¬ 
rouça  fort  le  messager,  et  dit  que  le  Roi  était  tout  prêt.  Or 
donc  elle  se  leva,  et  vint  tâter  au  lit,  faisant  semblant  qu’elle 
ne  sut  rien  de  son  département,  et  dit  qu’elle  ne  la  trouvait 
point.  Lors  sortit  hors  comme  toute  forcenée ,  et  courut  dire 
au  Roi  qu’IIéleine  était  perdue,  et  qu’on  ne  savait  où  elle 
était.  Quand  le  Roi  son  père  l'entendit;  il  pensa  enrager  de 
deuil  et  dit  le  Roi.*  Ah!  coquine,  je  t’ai  donné  ma  fille  en 
garde,  et  tu  me  l’as  perdue  :  mais  je  promets  à  Dieu  que  ja¬ 
mais  je  ce  mangerai  pain  que  je  ne  t’ai  fait  brûler  toute  vive. 
Quand  Clariee  vit  les  menaces  du  Roi ,  lui  dit  la  vérité  du. 
fait.  Sire,  je  l’ai  sauvée  de  mort;  car  elle  voulait  se  tuer 
d’un  couteau  ,  et  quand  je  la  vis,  je  me  suis  jetée  sur  elle, 
je  lui  dis  :  puisqu’elle  se  voulait  tuer,  qu’il  valait  mieux  qu’elle 
s'éloignât  de  vous,  et  je  la  menai  au  port ,  et  se  mit  en  uu 
vaisseau  ,  et  s’en  va  par  mer  en  la  garde  de  Dieu. 

Adone  jura  le  Roi  que  jamais  n’arrêterai  en  sa  place  jus¬ 
qu’à  tant  qu’iU’anrait  trouvée,  et  de  rechef  dit  :  qne  Clarioe 
en  mourrait,  du  conseil  qu’èlfe  lui  avait  donné  de  s’en  aller , 
et  cri  fut  aisé  ;  Dieu  en  ait  l’âme.  Le  Roi  a’en  alla  chercher 
sa  fille  Héleine  sut  mer  ;  mais  il  a  été  trente  ans  avant  qu’il 
a  nvoie. 
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Comme  Hcleinc  vint  arriver  à  T  Ecluse  en  Flandres 
qui  était  pour  lors  Sarrasine ,  et  comme  elle  s  en 
partit  pour  cause  que  le  Roi  Cantebron ,  qui  était 
Seigneur  du  pays ,  la  voulait  avoir ,  et  vint  pout 
fortune  en  Angleterre ,  où  le  Roi  Henri  la  prit 
pour  femme .  . 

Or  nous  dirons  qu’Héleine  s’cn  alla  en  nier,  et  le  vent 
la  Mena  tant  qu’elle  s’eri  vint  !i  l’Eeltfié  en  Flandres,  et  en 
était  Srigneur  le  Roi  Cantebron.  et  étaient  alors  en  Flan¬ 
dres  Sarrasins-,  et  y  avait  une  Abbaye  deDames  SJ  Ecluse 
qui  étaient  chrétiennes  à  tribut,  et  quand  Héleine  fût  a  tetrft, 
elle  prit  congé  de  $60  Marinier  et  s’approcha  dé  l’Abbaye; 
mais  quand  elle  en  fut  proche ,  tes  cloches  se  prirent  à 
sonner  tontes’  par  elles,  dont  les  Dames  furent  effrayées 
et  envoyèrent  voir  an  clocher,  mais  on  n’y  trouva  personne  et 
regardèrent  vers  la  mer,  et’  virent  arriver  une  grande 
Dame  qui  verait  vers  l’ALbiye.  it 

Adonc  dit  l’Abbesse  que  ce  pouvait  être  une  Sainte  Dame 
qui  venait  én  leur  couvent.  Lors  prirent  la  croix  et  vin¬ 
rent  en  procession  à  l’encontre  d’Héleine.  Quand  elle  les 
vit,  elle  fut  toute  ébahie  pourquoi  on  faisait  Cela,  et  elles 
dirent  qu’elles  le  "oyaient  bien,  et  qu’elle  était  femme  dé 
Dieu.  Lors  la  menèrent  avec  elles  en  leur  Abbaye,  et  lui 
firent  grand’chère ,  la  pressant  bien  fort  qu’cite  ucmcuiât 
toujours  avec  elles.  Xe  Roi  Cantebron  e.0  oyant  parler , 
manda  S  l’Abbesse ,  qu’elle  lui  envoyât  là  Dame  qui  était 
venue  eo  soti  Abbaye ,  sinon  qu’il  mettrait  feu  ch  leur 
couvent.  Quand  Héftinc  entendit  ces  paroles ,  elle  s’en 
voulut  bîler,  et  ne  voulait  pas  que  l’Abbaye  fut  rasée  et 
périt  pour  elle,  et  commencèrent  à  plëurer,  et  Heleine  s’en 
retourna  vers  fa  mer  et  s’assit  sur  la  rive,  tant  q’-Mlc  vit 
venir  des  Marchands  à  qüi  elle  pria  qu’elle  pût  monter  avec, 
eux  :  ils  fa  mirépt  dans  leur  Navire;  mais. peu  de  temps  après 
ils  rencontrèrent  une'  Merveilleuse  aventure  :  ear  ils  trou¬ 
vèrent  une  barque  toute  pleine'  de  larrons  ,  desquels  ils 
furent  assaillis ,  et  forent  tons  fes  .Marchands  Inès  >t 
leur  .Vaissran  effrondé.  Lors  prirent  Heleine  et  la  mi- 
rent  dedans  leur  vaisseau,  et. dit.  le  maître  que  ce  serait  sa 
dame.  I  ors  il  embrassa  Héleinr,  et  dit  qu’il  coucherait  avec 
elle.  Quand  Hélcinc  vit  cela,  elle  fut  ébahie,  et  se  mit  fort 
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en  défense,  et  quand  elle  vit  que  sa  défense  ne  lui  valait 
rien  autre  chose  qu’elle  lui  put  faire,  se  jeta  à  genoux  de¬ 
vant  lui,  et  dit  :  fire  je  suis  à  ta  volonté,  car  je  ne  puis 
d’ici  sortir,  mais  je  te  prie  que  tu  me  donnes  un  peu  d’espace 
d’adorer  mon  créateur,  puis  après  faites  de  moi  à  votre  bon 
plaisir.  Or  fut  donc  dit  le  maître ,  marche ,  dépêche-loi 
car  je  ne  puis  plus  attendre.  Lors  Hélcine  entra  dans  an 
«oin,  se  jetant  k  genoux  et  Gt  sa  piière  à  Dieu,  elle  n’eut 
pas  sitôt  Gui  son  oraison,  que  les  vents  et  les  foudres 
vinrent  foudre  sur  leur  vaisseau,  par  telle  manière  que 
l’un  courut  aux  mâts,  et  l’autre  au  gouvernail  pour  teuir 
le  vaisseau  droit,  mais  rien  ne  leur  valut,  car  ils  vou¬ 
laient  courroucer  Dieu  ,  et  eurent  encornbrier,  que  pour 
le  péché  ils  eurent  leur  vaisseau  coufondu  et  furent  noyés 
dans  la  mer;  et  ne  demeura  au  vaisseau  pièce  entière, 
hors  une  pièce  comme  une  plsuche,  sur  laquelle  Héleine 
demeura  flottante  dessus  la  mer,  deux  jours  et  deux  nuits, 
sans  boite  ni  manger,  nj  voir  aucune  créature,  en  grande 
peur  et  tristesse,  en  attendant  U  grâce  de  notre  Seigutur 
Jésus  Cl»  ist.  Et  tant  que  le  vent  entraeo  la  tiv  ère  de  Signe  qui 
pas? e devant  Londresen  Angleterre,  et  s’agrippaà  uu  rameau 
qui  pendait  sur  l’eau,  et. entra  dans  un  verger  où  il  y  avait 
nue  fontaine,  elle  s’assit  auprès  fort  faible  et  perdue. 

Comme  le  Roi  d'Angleterre  trouva  Hélcinc  a  la 

fontaine ,  et  la  mena  à  Londres  en  son  Palais. 

II  ad«iot  que  le  R  »i  d’Angleterre  était  mort,  lequel  c»>t 
on'jeune  fils  qui  eut  nom  Henri,  lequel  tenait  le  Royaume 
avec  sa  mère.  Un  jour  advint  que  Henri  partit  de  Londres 
avec  sa  tour,,  il  entfa  dans  le  verger  où  Héleiue  était, 
fort  pâle  et  éplorée.  Sitôt  qu’il  l'aperçut,  il  la  regarda  qu'elle 
était  vêtue  de  drap  d’or  mais  elle  était  toute  souillée  de  la 
fange  de  la  mer.  Le  Roi  mit  pied  à  terre  et  s’assit  auprès 
d’elle  .  et  lui  demanda  qui  elle  était  et  d’où  elle  venait.  Lois 
le  Roi  dit  à  son  Aumônier,  appoitcz  du  pain  et  du  vin;  mais 
la  Daine  était  évanouie  sur  le  giron  du  Roi .  il  lui  mit  du  pair» 
et  du  vin  dans  sa  bouche  dont  elle  revint  t  Dame  dit  le 
Roi ,  à  quoi  avez-vous  ainsi  gâté  votre  robe  ?  Sire ,  dit-elle  , 
j’étais  avec  des  Marchands  en  mer,  et  trouvâmes  meurtriers 
qui  mirent  tout  à  mort,  hors  moi,  et  voulurent  faire  de  moi 
à  leurs  plaisirs;  mais  Dieu  envoya  telle  foudre  U  orage  Uni, 
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-ne  tout  fut  effondré  et  noyé,  Vf  je  demeurai  stir  une  planche 
flottante  sur  la  meroùj’ai  été  deux  jours  et  deux  nuits  sans 

autre  confort  que  Dien.  ,  ,  , .  .  ,  .. 

Quand  le  Roi  l’eut  ouï,  il  en  eut  pitié  et  vit  bien  qu  elle 
éfàit  femme  de  Dieu,  et  qu’elle  aimait  notre  Seigneur.  yori 
la  monta  sur  le  derrière  de  son  cheval  et  la  mena  à  Londres, 
et  l’en  chargea  à  sa  mère  et  h  ses  dames,  qu  dlcs  ne  fissent 
ni  pis  ni  mieitx  <ju*à  elle».  Çt  dirent  qü  ainsi  ferai*  ni*  * 
nettoyèrent  tant  qu’elle  fût  en  point  par  raisqn 

Et  qnand  le  Roi  la  vit  si  belle;  il  la  mena  uti  |«ur  é  ^Urt 
en  un  verger,  tl  entr’eux  deux  sans  plus  la  questionna  el 

conjura  de  lui  dire  qui  elle  était. 

Comme  là  Roi  HenH  d'Angleterre  épousa  Héletne 
'  et  eut  deux  beaux  et  fans  ,  lesquels  furent  Sam 
Martin  et  Saint  Brice. 

Alors  Héleine  conta  au  Roi  tout  le  fait.  Il  advint  à  mon 
père  ,  que  Die n  veuille  garder ,  il  eut  une  tentation  mer v od¬ 
ieuse  ;  car  il  lui  prit  volonté  de  m’avoir  en  mariage,  qui  émit 

contre  Dieu  et  notre  Loi,  pour  ce  je  mrufuis.  Et  quand  le 
Roi  parlait,  la  couleur  lûi  changea  et  dit  en  soi-même ,  et 
qu’elle  lui  semblait  bien  être  fille  de  noble  race.  U  la  Vit  si 
belle  ,  qu’amour  lui  toucha  au  cœur  si  fort  qu  il  »  prit  pria 
main ,  lui  dit  s  Dsüjc ,  vous  me  êtBibkï  si  -t  e  *t  u® 
bon  fieu  extraite,  qué  vous  êtes  digne  de  tenir  ce  Royaume, 
et  dès  ici  je  vous  fais  Reine  d’Angleterre,  ét  vous  promets 
la  foi  que  jamais  autre  n’surai  que  vous  ,  et  je  vous  prendrai 
pour  femme  et  épouse  t  quand  elle  l'enterrait .,  elle  se  je  a  a 
genoux ,  et  dit  :  Très-cher  Sire,  je  suis  à  votre  mercie; 
mais  vous  paries  follement  ;  car  vons.nc  sayex  qni  je  sus  ; 

je  suis  une  pauvre  fille  qui  n’a  ni  maille  ni  denier.  Alors  le 
Roi  la  feleva  fort  gracieusement ,  et  lui  dits  Dame,  ]  ai  assez 
bien  conquis  pour  vous  et  pour  moi,  puis  h  mena  en  son 
Palais  ,  et  lors  commanda  qu’on  lui  rendit  honneur  comme  a 
lui.  Adonc  chacun  lui  dit  t  Vôtre  bôn  plaisir  soit  fait,  t  ors 
la  mère  du^  Roi  tira  son  fils  à  part  et  lui  dit  :  Chétif,  vou¬ 
drais-tu  prendre  cette  femme  qui  est  commune  a  tous  ,  et  a 
rodé  par  tout  le  pays  ,  et  n’ose  se  montrer  à  ses  parens  /  at 
tu  le  fais,  je  te  ferai  un  mauvais  trait;  et  de  fait  ene  brassa 
une  telle  trahison  ,  et  dotitmêmeelle  lûtbuuée,  elle  huitreiue. 
Quand  le  Roi  l’ouït ,  il  lui  dit  qu’il  la  voulait  atotr ,  et  se 
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partit  d’avec  sa  mère  tout  triste  et  courroucé  Adonc  le  Roi' 
fit  uiauder  ia  noblesse,  et  sa  Cour  étant  assemblée,  il' fit 
tapis  tendre,  et  quand  ce  viut  au  jour,  il  y  eut  une  grande 
fête  qui  dura  plus  de  vingt  jours,  et  là  fit  sa  mère  grand’chère, 
afin  qu’ou  ne  s’aperçut  de  sa  trahison.  Et  quand  les  noces 
furent  passées,  chacun  retourna  en  son  lieu.  Là  fut  environ 
deux  ans  en  grande  paix,  amour  et  concorde  taut  qu’Héltine 
fut  enceinte  de  deux  beaux  fils,  dqnl  l’un  fut  Saint  Martin, 
et  l’autre  Saint  Brice,  qui  par  la  veille  eurent  depuis  beau¬ 
coup  de  pauvreté  et  disette,  aussi  eut  la  mère,  comme 

11  est  raconté  en  l’histoire. 

Comme  le  Pape  Clément  manda  au  Roi  &  Angle* 

terre »  qu’il  lui  allât  aider  contre  les  Sarrasins  qui 

l’avaient  assiégé . 

En  ce  temps  le  Roi  Buthor  qui  était  d’Arménie ,  vint  assié¬ 
ger  Rome  avec  si  gftnd  nombre  de  Sarrasins ,  que  l’on  ne 
pouvait  les  nombrer,  et  manda  le  Saint  Pape  Clément  par 
toute  la  chrétienté,  et  le  Roi  Henri  d’Angleterre,  qu’il  lai 
aidât  à  ce  besoin.  Et  Henri  lui  dit  :  qu’il  le  ferait  volontiers. 
Lors  fit  assembler  son  armée,  et  garnir  ses  vaisseaux  pour 
mettre  eu  mer.  Puis  le  Roi  manda  le  comte  de  Glocester , 
et  le  chargea  de  son  Royaume  comme  Roi,  et  fit  faire  trois 
sceaux,  l’un  pour  lui,  l’autre  pour  le  comte  de  Glocester , 
et  le  tiers  pour  la  Reine  Héleine,  et  prit  congé  du  comte  et 
de  tous  ses  gens ,  et  pria  que  chacun  fut  obéissant  à  la  Reine 
Hcleinc;  et  s’en  alla  à  Rome. 

Comme  la  vieille  Reine  fit  une  trahison  pour  faire 
brûler  Héleine  et  ses  deux  et  fans, 

Héleine  demeura  seule  en  la  cité  de  Londres  avec  le 
comte  qui  lui  était  obéissant;  la  vieille  Reine  venait  bien  sou¬ 
vent  de  Douvres  à  Londr  es  dîner  avec  elle  et  Marie  de  Glo¬ 
cester,  rt  faisait  grand’chère  et  pensait  bien  de  sa  fille;  quand 
ont  eût  dîné,  Maiie  avec  les  autres  dames  s’en  allèrent  jouer 
ès  jardins,  mais  la  Reine  qui  était  enceinte ,  demeura  en  sa 
chiinLre,  la  mère  auprès  d’elle,  et  h  devisèrent  tant  qu’Hé- 
leine  commença  à  avoir  sommeil  :  ma  Hile,  dit  la  mère ,  ap- 
-  puyez-vous  sur  mon  giron  ,  alors  Héhire  mit  sa  tête  sur  le 
giron  de  sa  mère ,  et  s’endo/mit.  Or  vint  la  mère  à  bout  de 
ce  qu’elle  prétendait,  car  elle  déroba  le  sceau  à  Héleine  hors 
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de  «a  bourse,  tandis  qu’elle  (formait  sur  son  giron  ,  et  le  mit 
dans  la  sienne»  quand  Héleine  fut  éveillée ,  et  qu’elle  eut 
levé  la  tête,  sa  mère  prenant  congé  d'elle  ,  s'en  refourna  à 
Douvres,  puis  envoya  quérir  un  maître  en  sa  chambre  pour 
contrefaire  le  sceau,  lequel  y  vint,  et  le  contrefit  si  bien  que 
nul  ne  le  sut  que  lui  et  la  mère.  Or  voyee  de  quoi  la  mau¬ 
vaise  mère  s'avisa  pour  mieux  cëler  son  fait,  elle  prit  un 
couteau  et  en  frappa  au  coeur  le  maître  qui  avait  contrefait  le 
sceau,  et  le  jeta  par  la  fenêtre  en  la  rivière.  Adonc  elle  monta 
à  cheval,  s’en  retourna  hâtivement  à  Londres  vers  Héleine  , 
et  se  tint  prés  d’elle  ,  et  lui  remit  le  sceau  en  sa  bourse,  sans 
qu'elle  en  sentit  rien  ,  puis  se  détourna  d’elle.  Or  demeura 
ainsi  jusqu’à  ce  que  la  Reine  Héleine  accoucha  de  deux  en- 
fans  mâles,  dont  elle  eut  grande  joie.  Adonc  dit  le  comte  de 
Glocester,  qu’il  enverait  une  lettre  au  Roi  son  Seigneur,  que 
la  Reine  Héleine  a  eu  deux  beaux  fils ,  pour  savoir  quels 
noms  on  leur  donnerait.  Et  la  mère  loi  dit ,  que  c’était  bien 
dit,  et  que  le  conseil  était  loyal  ;  lors  se  partit  le  messager , 
et  était  en  son  chemin  par  Douvres;  mai»  la  mère  était  allée 
an-devant ,  qui  avait  commandé  à  ses  gens  que  quand  le 
Messager  passerait,  qu'on  le  fit  parler  à  elle,  laquel.e  lui  fit 
bonne  chère,  disant  qu’il  la  recommandât  beaucoup  de  fois 
au  Roi  son  fils,  et  en  ce  disant  lui  donna  à  boire  d’un  breu¬ 
vage  dont  le  messager  s’endormit  incontinent ,  et  elle  qui 
n'attendait  autre  chose  de  lui,  alla  à  sa  boite .  et  prit  ses  let¬ 
tres  ,  les  Int ,  et  elle  trouva  que  la  Reine' Héleine  avait  les 
plus  beaux  enfans  que  oneques  fussent  nés  de  mère.  Et  la 
fausse  mère  écrivit  une  lettre ,  où  il  y  avait  que  le  comte  de 
Glocester  mandait  au  Roi  que  sa  dame  était  accouchée  de 
deux  chiens ,  les  plus  laides  et  hideuses  bêtes  que  oneques 
fussent  vues,  et  qu’il  écrivit  s’il  voulait  qu’üs  fussent  rais  à 
mort;  car  ce  n’était  chose  à  regarder.  Lors  ferma  les  let¬ 
tres  et  scella  de  son  sceau  »  et  mit  dans  la  boîte  du  Messager 
puis  jeta  les  deut  autres  dans  le  fen. 

Et  quand  le 'Messager  s’éveilla,  il  fut  bien  étonné ,  il 
monta  à  cheval,  et  prit  congé  d’elle,  puis  s’en  alla  vers  Rome, 
et  la  mère  commanda  à  ses  gens  qu'on  gardât  bien  les  pas¬ 
sages  ,  et  s'il  passait  aucun  Messager  qui  allassent  à  Rome 
on  qui  en  vinssent ,  qu'on  lui  amenât,  et  quelle  avait  grand 
,  désir  d’ouir  parler  de  son  fils,  et  fit  garder  ies  passages  de  tous 
,  _  cités.  Le  Messager  chevaucha  tant  qu’il  vintàRomç.  U 
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trouva  le  Roi  Henri,  lequel  lui  lit  1res- grande  fête  Ami, 
dit-il,  connue  sc  pofte-Madame,  le  comte  et  Marie  sa  nièce? „ 
Sire,  dit  le  Messager,  Madame  est  .accouchée  de  deux  be.tux 
enfans  t  voici  une  lettre  que  le  Comte  de  G-loçetfer  von* 
envoie.  Adooc  il  prit  les  lettres  et  rompit  le  sceau,  qui 
était  semblable  au  sien.  Et  q<»«u'l  il  eut  commencé  à  lire, 
fl.  s’arrêta  il  fut  tout  éperdu.  Lors  il  ferma  le  poing  à 
toutes  les  lettres,  et  les  montra  au  Saint  Père,  dent  il  fui 
ébahi,  il  lui  demanda  en  quel  état  se  comportait  sa  femme; 
il  lui  raconta  comme  il  la  trouva  à  la  fontaine,  et  comme 
elle  était  partie  de  chez  son  père,  dont  i|  il  fut  ébahi,  et 
comme  il  l’épouea  contre  le  gté  de  la  Reine  sa  mère,  et 
si  ce  n’était  cela,  il  ne  sa  va  t  de  quoi  il  pouvait  avait  cocue- 
roucé  Dieu,  mais  ilne  put  ouc^ues  savoir  qui  elle  était, 
dont  il  élaûuès-nvd  content. 

Quand  le  Pape  l'entendit  ainsi  parler,  tout  le  sang  lui 
mua ,  et  dit  î  Je  crois  vu  que  vous  ..m'avez  conté,  que  vous 
avez  épousé  ma  nièce,  fille  de  ma  sœur;  car  son  "père  la 
voulait  en  mariage,  et  elle  s’en  alla,  qu’on  ne  sait  ee  qu’elle 
devint.  Quand  le  Roi  d'Angleterre  J’cutendit,  il  n’eut  pas 
été  si  joyeux  si  on  L.i  eût  donné  tout  le  revenu  de  deux 
Royaumes  :  mais  pour  les  deux  bêtes  il  fut  font  dolent. 
Et  le  Pape  lui  dite  Mon  lits,  ne ,tc  décru  fortes  poiut,  ceci 
n’est  que  trahison  que  l’on  a  fait  à  votre  femme,  et;.. les 
lettres  ne  août  écrites  que  de  femme,  et  peut  être  de  votre 
mère.  Kt  Je  Bfoî  dit,  elle  est  scellée:  de  mon  sceau.  Et  b? 
Pape  dit,  fl  peut  être  embié  et  contrefait,  nous  écrirons  une 
lettré,  que  nous  en  vert  ons  par  urs  depes  messagers,  et  6e 
Ruben  fut  d’accord  Lors  il  éc»  i  vit  de*  lettres,  les  scella  de 
son  sceau,  puis  lès* donna  au  messager,  lequel  vint  A  Dou¬ 
vres,  et >  m  •’  lut'  demanda  s’il  venait  de  Rome,  il  répondit 
qu’oui.  yenea,  dirent-ils  parler  à  Madame,  et  vous  aurez 
un  Beau  présent,  mais  que  vous  lui  disiez  des  nouvelle* de 
son  fils;  je  ne  puis  a  rêter,  dit  le  Messager.  Si  faut.ilr.qqe 
vous  y  veniez*  Lorsde  menèrent  à  leur  Dame,  qui  lui  fit 
grand’cherc,  puis  lui  demanda  .des  nouvelles  de  son  fils, 
fil  s’il  ne  partait  point  de  lettres,  il  dit  que  oui. 

Et  lors  elfe  lui  butta  è  boire,  et  s’endormit^  elle  lai 
■prit  des  lettres  et  ou  lui» "en  mit  des  autres-dans  lesquelles 
elles  fit  écrire  que  le  Roi’  mandait  au  comte  de  Glocesto, 
qu'il  fit  brûler  la  belle-  Hékiceavccses  deux  eofaus  wooo- 
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tinent  les  lettres  venues ,  et  ne  faillit  poiot,  il  lui  Bandait 
très-expressémènt.  Lors  le  messager  prit  congé,  puis  s’en 
alla  à  Londres,  bù  il  trouva  le  comte  de  Gloccster,  il  se 
leva  et  lui  dit  :  Monsieur,  le  Roi  Henri  se  recommande 
bien  h  vous,  et  vous  envoie  ces  lettres.  Ensuite  le  comte 
de^Glocester  les  prit,  les  ouvrit;  mais  quand  il  les  eut 
lueé  un  peu  avant,  il  s’arrêta,  et  fut  tout  surpris;  il  demanda 
au  Messager  :  Qui  t’a  donné  ceci  ?  d'où  est-ce  que  tu  les 
a  prises?  Alors  le  Messager  dit  :  Le  Roi  me  les  donna  à  ■ 
Rome  ,  tu  ments,  dit  le  comte,  lors  prit  le  Messager  et  le 
fit  mettre  en  prison,  et  fut  le  comte  dans  une  grande  in¬ 
quiétude,  et  ne  savait  que  faire  ni  que  dire.  Et  la  fausse  mère  < 
s’assit  auprès  de  sou  Chapelain  ,  tant  qu’elle  lui  eût  fait  écrire 
huit  paires  dé  lettres,  du  tout  à  sa  devise,  sans  celles  qui  fu¬ 
rent  envoyées  à  Rome ,  et  les  scella  ;  apr  ès  la  fausse  mère  prit 
son  cariîvet,  et  en  frappa  son  Chapelain  par  la  poitrine  droit 
au  cœur ,  dont  il  mourut,  puis  le  jeta  par  une  fenêtre  dans  la 
rivière.  ■  -S  ■  . 

Or  fut  la  fausse  mère  assurée  de  bien  garder  son  fait  et  le 
sceller,  puis  elle  commanda  qu’on  eût  des  gens  de  pays  étran* 
gers;  qu’on  ne  connut  pas,  jusqu’au  nombre  de  huitpour 
porter  les  lettres  l’une  après  l’autre.  Lors  envoya  une  lettre  à 
Londres;  quand  le  comte  vit  la  seconde  lettre,  il  ne  sut  que 
faire;  car  il  n’osait  la  montrer  à  sa  Dame  pour  deuil  qu’elle  en 
mènerait,  Sitôt  fit  mander  on  messager  et  envoya  à  Douvres 
dire  à  la  mère  de  se  transporter  à  Londres,  que  sa  présence  y 
était  nécessaire.  EUe  monta  à  cheval  et  vint  à  Londres , 
quand  le  comte  la  vit,  il  lui;  'montrables  lettres  et 
qu’il  n’osait  les  montrer  k  la  Reine.  Pourquoi  dit  la  mère  ,  if 
faut  qu’dle  le  sacbe ,  et  moi-même  lui  dirai.  Lors  allèrent  à 
la  Reine  et  lui  confèrent  ce  que  le  Roi  avait  mandî.  Alors  fa- 
Reine  s’écria  piteusement,  disant  vrai  Dieu,  qu’est-ccci? 
comment  peut  être  changé  le  grand  amour  que  mon  Seigneur 
me  montra  quand  il  se  partit  de  moi  ?  Lors  le  comte,  Marie 
sa  nièce,  et  toutes  les  Dames  et  Demoiselles  se  prirent  à  pieu-" 
rgr  si  piteusement  que  c’était  pitié"  de  les  voir.  Et  pendant 
qu’ils  élaient-U ,  la  tierce  lettre  vint  qui  hâtait  toujours  la 
chose  plus  qqe  devant. 

Le  lendemain  matin  vint' encore  «ne  lettre,  après-dîner  en¬ 
core  une  autre  qui  cflbrçait  toujours  la  chose  ;  D?me,  dit  le 
comte,  que  ferons-nous  de  cea?  nous  avens  Lien  besoin 
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d’aide  et  de  conseil.  Comte,  dit  là  mère,  les  mandemens 
Tiennent  sitôt  et  s’efforcent,  que  je  n’oserais  pins  m’en 
mêler,  combien  que  je  crois  que  c’est  sans  défaire;  mais  le 
Boi  est  si  cruel  qu’il  ne  le  faut  point  courroucer,  Là  fut 
ainsi  jusqu’au  lendemain  que  la  sixième  lettre  vint  et  les 
autres  successivement  jusqu’aux  neuf  dont  les  dernières 
furent  fort  cruelles.  Quand  la  mère  eut  tout  oni,  elle  dit 
qu’on  ne  pouvait  aller  contre  les  ordres  du  Roi,  mais  que 
k  comte  fit  à  sa  guise.  Lors  ee  partit  et  s’en  retourna  à 
Douvres,  dont  le  comte  fui  dolent,  ne  sachant  que  faire, 
car  s’il  ne  faisait  le  commandement  du  Roi,  il  était  détruit 
à  toujours  .*  d’autres  part,  quand  il  regardait  à  faire  mourie 
la  Dame  qui  était  bonne,  le  coeur  lui  crevait  de  dépit  Sire, 
dirent  ses  Conseillers,  Tant  mieux  faire  mourir  une  femme» 
puisqu’il  plaît  eu  Roi,  que  vous  et  vingt  autres  mourussent; 
car  si  le  Roi  vous  menait  guerre,  vous  seriez  à  la  fin  dé¬ 
truit. 

Comme  le  comte  de  Glocester  fit  couper  un  bras  à 
la  belle  Héleine ,  et  comme  Marie  de  Glocester 
fut  brûlée  au  lieu  d’ Héleine. 

Quand  le  comte  eut  oui  le  conseil,  il  prit  la  neuvième 
lettre,  et  la  ports  à  la  Reine  Héleine,  et  la  lut  de  bout 
en  bout  devant  elle,  laquelle  en  pleurant  dit  :  voici  un  dur 
commandement  pour  moi.  Or  faites  ce  qui  vous  est  ordonné, 
je  vous  pardonne  ma  mort.  Dame,  dit  le  comte,  il  me  faut 
prendre  enseigne  de  vous,  car  je  garderai ,  afin  qu’il  ne 
dise  pas  que  ce  soit  un  autre,  et  que  je  n*ai  accompli  son 
commandement.  Tenei,  dit  Héleine,  voici  ce  poing,  où  est 
l’anneau  avec  lequel  le  Roi  m’épousa,  et  lui  dites  qu'il  lai 
souvienne  du  graud  amour  qu’il  me  montra  quand  i!  me  k 
mit  au  doigt;  et  les  deux  beaux  enfans  que  je  lui  ai  portée, 
lesquels  il  fait  mourir  innocemment.  Adonc  le  comte  fut 
courroucé,  et  se  pâma  de  déplaisance;  mais  quand  il  pensa 
qu’il  fallait  que  cela  fût,  il  prit  au  cœur  et  fit  venir  un 
Agent  qui  lui  coupa  le  bras  assez  près  du  poing  eu  sut 
parfait  le  surplus  ,  mais  le  commun  de  Londres  était  si 
ému  pour  la  Dame  secourir,  qui  si  ont  l’tùt  mçné  hors; 
ils  eussent  tué  le  comte.  Il  fit  tenir  conseil,  et  fut  décidé 
qu’on  la  garderait  jusqu’au  point  du  jour.  Il  fit  garder  son 
palais  pendant  la  nuit,  et  le  comte  était  auprès  d’Héleine 
qu’il  confortait  et  aussi  sa  nièce  Marie,  qui  surtout  voulait 
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se  désespérer,  et  disait  que  si  ma  J.»  me  mourait,  qu’elle 
même  se  tuerait  ou  qu’elle  se  lancerait  au  feu  avec  elle, 
dont  le  comte  avait  plusâ  faire  à  sa  nièce  qu’a  la  Reine;  tantque 
Mane  se  jetta  aux  pieds  de  son  oncle  disant  qu’elle  voulait 
mourir  avec  sa  Dame.  Nièce,  dit  le  comte ,  il  sc  peut} 
Dame,  dit-elle,  je  prendrai  deux  eufans  de  drapeaux,  et 
les  porterai  sons  mon  manteau,  per  ainsi  les  deux  enfeu# 
Seront  sauvés,  et  Madame  aussi.  _ 

Lors  la  Reine  Héleine  tomba  pâmée  sur  Marie  ,  on  ne  sa» 
Tait  è  laquelle  entendre.  Marie  s’écriant,  dit:  Oncle,  sauves 
Madame  Héleiue  avant  que  je  meure;  car  j'en  mourrai  pluu 
joyeusement.  Nièce,  dit  le  comte11,  puisqu’ainsi  est  que  vous 
voulez  mourir  pour  Madame,  il  vous  faut  cQuper  un  bras 
comme  à  elle,  afin  qu’on  puisse  demain  penser  ou  dire,  que 
c'est  Madame  Héleiue,  promptement.  Oncle  ,  dit  Marie, 
faites  de  moi  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Lors  étendit  le  bras, 
et  on  lui  coupa  comme  on  avait  fait  &  Héleine  :  lia  chronique 
dit  qu’elle  yie  seigna  point  ni  n'en  fut  pas  émue.  Lors  le 
comte  prit  le  bras  et  le  serra,  et  tant  q.u’if  vécut,  il  ne 
fut  nuit  qu’il_  ne  coucha  avec  l«i  en  mémoire  d’elle  qu’il 
aimait  tant.  Ensuite  le  comte  prit  les  deux  en  fans,  lia  le 
bras  d’Hélciue  au  cdté  de  l’un  ,  l’enveloppa  d’une  pièce 
de  son  manteau  qu’il  fit  couper  pour  les  emmailloter,  les. 
chargea  à  Héleine  en  son  gnon ,  et  lui  dit,  qu’elle  vint 
au  Port  où  les  bateaux  étaient.  Il  vint  nn  bateau  en  de» 
hors  des  autres  vaisseaux,' il  n’y  avait  rien  dedans.  Lors  le 
comte  la  fit  entrer  dedans  avec  ses  deux  enfans,  et  lui 
donna  un  baril  de  vin  avec  trois  pains.  Hors  sVn  va  Héleiue 
qui  jamais  à  Londres  n’entra.  Le  comté  revint  au  Palais, 
et  trouva -sa  nièce  prête;  elle  avait  contrefait  deux  enfaus 
de  drapeaux,  puis  envoya  quérir  le  banrreau  pour  apprê¬ 
ter  le  feu  en  une  isle-où  nul  ne'  pouvait  entrer  sinon  ot 
bateau,  et  lui  dit  :  dépêche-toi.  Madame  est  prête,  et  passé 
du  jour,  je  ne  veux  pas  que  Je  commun  la  voie.  Alors  R 
prit  sa  nièce  et  la  meneau  bûcher,  tenant  ses  deux  enfans 
entre  ses  bras,  tellement  que  chacun  les  pouvait  voir;  il  y 
-  avait  tant  de  peuplé  sur  le  bord  de  la  mer,  qu’à  peine 
pouvait-on  passer ,  .et  disaient  tous  :  nous  ne  valons  pas 
rieu  de  la  laisser  ainsi  mourir,  l’eussent  délivrée  si  le  comte 
n’eut  fait  venir  tant  de  gens  d’armes  rangés  de  toutes  parts, 
tellement  que  personne  n’en  pouvait  approcher,  hors  seule- 
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isenl  le  comte  de  Glocester  qui  menait  sa  nièce  Marie,  et 
le  bourreau  qui  croyait  que  ce  fut  la  Reine  Héleine  à  qui 
'  il  avait  coupé  le  bras  et  la  dame  fut  brûlée,  dont  le  peuple , 
menait  grand  deuil.  Puis  le  comte  revint  au  Falais,  et  entra 
en  la  chambre  où  le  bras  de  sa  nièce  était,  et  le  courut^  em¬ 
brasser  en  criant  hautement  et  si  fort  que  chacun  l’enten¬ 
dait. 

Comme  la  Reine  Héleine  arriva  auprès  d’une forêt 
et  comme  elle  perdit  ses  deux  enfans, 

La  bonne  Reine  Héleine  était  en  grande  partie  et  danger, 
laquelle  passa  la  mer  et  vint  en  Bretagne ,  descendit  à  terre  , 
vint  contre  un  rocher  à  côté  d’une  grande:forêt ,  et  prit  avec 
elle  ses  deux  enfans  ,  du  pain  et  son  baril ,,  puis  s’assit  sur 
h  bord  de  la  mer,  et  aussitôt  qu’elle  fut  hors  du  bateau  ,  il 
s’en  retourna  à  Londres ,  au  lieu  où  il  avait  été  pris  ,  et 
Héleine  demeura  sur  le  b  rd  de  la  mer  avec  ses  deux  enfans 
rn  son  gjrou;  elle  leur  tira  ses  deux  mamelles  ,  et  mit  en  leur 
beuchc  à  chacun  la  sienne  pour  les  allaiter,  puis  elle  prit  un 
peu  de  pain  et  le  mit  dans  sa  bouche;  car  elle  était  devenue 
si  faible,  qu’elle  ne  se  pouvait  nullement  se  soutenir.  Lors 
commença  à  pleurer  piteusement  et  dit  :  Vrai  Dieu,  que 
ferai- je  ,  quand  je  pense  que  ma  plus  loyale  amie  m’a  re- 
tite'ededa  mort,  et  l'a  reçue  pour  moi,  dont  je  suis  bien 
dolente,  car  aussi  bien  ne  puis-je  échapper.  Or  je  suis  celle 
qui  n’ai  qu’une  main  de  quoi  je  me  puisse  aider,  je,  ne  sau¬ 
rais  du  tout  gouverner  ni  tenir  mes  deüx  petits  enfans.  Ainsi 
qu'elle  se  lamentait,  elle  s’endormit  un  peu  ,  et  pendant 
qu’elle  dormait,  il  sortit  de  la  forêt  un  Lion  et  un  Loup, 
lesquels  prirent  les  deux  enfans  et  les  portèrent  un  peu 
avant  dans  les  bois  :  il  y  avait  dans  cette  forêt  un  bon  Her- 
inùe ,  lequel  était  allé  hors  de  son  hermitage ,  si  bien  qu’il 
vit  le  Loup  èt  le  Lion  qui  se  combattaient  ensemble  pour  avoir 
les  deux  enfans ,  et  quand  l’Hermite  les  vit,  il  s’approcha 
d’eux  et  le  Loup  se  sauva  et  laissa  i’enfant ,  il  suivit  le  Lion, 
mais  il  se  retira  dans  son  terr  ier.  Lors  l’hermite  prît  l’enfant 
et  le  porta  dans  son  hermitage  ,  puis  retourna  vers  le  terrier 
du  Lion  ,  lequel  avait  emporté  l’autre  ,  et  il  ccouta  tant  qu’il 
vit  le  Lion  sortir  pour  aller  chercher  sa  proie  en  la  forêt,  et 
quand  il  fut  éloigné,  l’Hermite  entra  dans  le  terrier,  et 
trouva  l’enfant  saiu  et  sauf,  il  l’emporta  dans  sou  hermitage 
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*vec  l’autre ,  et  lui  mit  nom  Lion ,  et  son  frère-  qui  portait 
le  bras  de  sa  mère  lié  à  son  côté,  il  mit  nom  B*  as  :  or 
Lion  et  Bras  furent  avec  rHerraite  qu’on  nommait  Félix, 
et  les  nourrit  par  l’espace  de  seize  ans.  Lion  fut.  Saint 
Martin  de  Tours  en  Tourraine ,  et  Bras  son  frère  fut  Saint 
Brice,  comme  vous  rerrex  ci-après. 

Comme  la  Reine  Héleine  t* éveilla  et  ne  troiiva  pas 
ses  deux  enf  ans }  et  comme  elle  vint  à  Nantes  en 
Bretagne. 

fions  dirons  qu'Heleine,  à  qui  les  bêtes  prirent  ses  on  fans 
tandis  qu’elle  dormait  en  la  forêt,  et  quand  elle  fut  éveillée  , 
elle  ne  les  trouva  pas.  Lors  jeta  un  cri,  disant  :  vrai  Dieu! 
qa’est-ceci?  Je  suis  de  pnuvre  heure  née,  car  je  vois  bien  que 
fortune  m’est  bien  contraire.  Or,  suis-je  sure  que  nul  n’est 
ici  hors  les  bêtes  qui  ont  dévoré  et  mangé  mes  enfaus  ;  vrai 
Dieu  ,  pourquoi  m’oot-ils  laûsé-là  ?  je  ne  sais  à  qui  avoir 
recours,  et  tomba  p&méè.  Lorsqu’elle  fut  un  peu  revenue, 
elle  regarda  veis  la  mer,  et  vit  des  Marchands  venir.  Elle 
allait  eux,  quand  elle  fut  proche  y  elle  leur  conta  l’aventure 
des  deux  enfcns  ,  et  comme  elle  les  avait  perdus ,  dont  te 
Maître  Marinier  fut  le  même  qui,  seize  ans  après ,  passa  les 
deux  enfaos  au  même  endroit  4Ù  il  prit  Héleine.  Voici  com¬ 
ment  ,  au  bout  dudit  temps  le  lion  Hermite  se  trouva-là  avec 
les  deux  eufans,  lesquels  prirent  congé  de  lui  ,•  et  entrèrent 
dans  la  vaisseau  pour  chercher  leur  Père  et  Mère  ;  mais  ils 
eurent  bien  à  courir  avant  que  de  les  trouver  ,  comme  vous 
ouïrez  ci-après.  Or ,  tant  navigua  le  bateau  où  était  Héleine, 
qu’ils  arrivèrent  en  Bretagne,  là  elle  descendit,  prit  congé 
des  Mariniers,  et  s’en  va  quérir  l'aumône  pour  vivre;  elle' 
vint  à  Nantes  en  Bretagne ,  U  trouva  une  hôtesse  qui  lo¬ 
geait  des  pauvres ,  pour  la  moitié  de  la  quête  qu’ils  faisaient , 
et  ne  logeait  que  des  femmes.  Héleine  y  resta  l’espace  de  seize 
ans,  puis  s’en  alla.  ,  '  - 

Comme  le  Roi  Buthor  étant  allé  assiéger  Rome, 
fut  tué  par  le  Roi  Henri. 

Or  parlons  du  Roi  Henri  d’Angleterre ,  qui  était  à  Rome 
deux  cents  ans  . avant  l’Incarnation  de  Notrc-Scfgneur  :  le 
Roi  Buthor  d’Arménie  vint  assiéger  Rome  ;  pour  lors  lè  Pape 
était  Saint  Clément  |  lequel  sortit  sa  us  armes,  accompagné 
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du  Roi  Henri ,  Père. de  Saint  Mania  et  de  Saint  Price;  le 
Saint  Père  fut  abattu  en  la  bataille  par  Butor  :  et  quand  Hua; 
ïc  vit  à  terre,  il  donna  à  Butor- un  tel' coup  de  lance,  qu’il 
lui  passa  outre  le  corps ,  tellement ,  qu’il  fut  contraint  de 
«e  retirer,  et  manda  ses  médecins;  lesquels  lui  dirent 
qu’il  se  recommandât  à  Mahon  et  à  ses  Dieux,  ce  qu’il  fît , 
mais  rien  ue  lui  valut ,  car  en  retirant  le  fer  de  son  corps  , 
il  mourut,  et  les  païens  furent  détruits.  Les  Romains  ét 
Anglais  eurent  victoire,  ce  fu!-là  où  le  Roi  Henri  conquit 
les  armes  d’Angleterre ,  à  trois  léopards  ,  que  portait  le 
Roi  Buthor.  Quand  tout  f  »t  achevé,  Henri  demanda  congé 
pour  revenir  à  Londres  vers  la  Beine  .Héleine  que  fort 
désirait  de  voir,  ce  que  le  pape  lui  accorda,  et  lui  dit, 
à  ce  que  vous  m’avez  conté,  je  crois  que  vous  avez  é- 
pousé  ma  nièce  (la  fille  d’Antoine  de  Constantinople  ), 
informez-vous  d’elle  si  elle  le  connaît,  et  me  le  faites  sa¬ 
voir.  Henri  dit  qu’il  le  ferait.  Lors  partit  pour  s’en  retour¬ 
ner  en  Angleterre.  . 

Comme  le  Roi  Antoiite  convertit  le  Roi  Grambaut 
qui  était  Sarrasin,  et  fut  chrétien  depuis ; 

Revenons  au  Roi  Antoine  de  Constantinople,  lequel  allait 
pour  chercher  sa  fille  Héleine,  et  vint  en  Bavière,  derut 
était  le  Roi  Grambaut,  qui  était  Sarrasin  et  fut  Saint  depuis: 
ledit  Roi  avait  un  Palais  qu’il  faisait  nommer  Paradis,  et  se 
nommait  Dieu  en  terre.  Il  avait  nu  homme  d’airain  près 
de  son  sie’gc,  dans  lequel  était  un  diable,  et  disait  tout  ce 
que  le  Roi  voulait  savoir  ;  il  avait  une  fille,  qu’on  nom¬ 
mait  Cloriande,  qui  croyait  eu  Dieu;  mais  elle  n’était  pas 
baptisée,  et  son  père  la  voulut  prendre  pour  "femme.  Pour 
cet  effet  il  fit  savoir  à  ses  gens  qu’il  voulait  se  marier;  mais 
qu’il  ne  voulait  point  d’autre  femme,  que  celle  que  son 
Dieu  d’airain  lui  donnerait.  Lors  fit  apporter  ce  Dit» 
d’airain,  et  lui  demanda  quelle  femme  il  prendrait.  II 
répondit  Cloriande ,  ta  fille  ;  et  lui  dit ,  que  c’était  ce 
qu’il  demandait.  Cloriande  ne  l’osait  refuser,  mais  elle 
ne  pensait  pas  moins  ;  car  le  lendemain  partit  de  la  cité 
an  point  du  jour  toute  seule  sur  un  cheval.  Et  quand 
eile  fut  hors ,  alla  à  l’hôtel  du  Roi  Aotoine.de  Cons¬ 
tantinople;  qui  crut  qne  c’était  sa  fille  Héleine,  il  piqu* 
son  cheval,  criant  :  Vous  ne  gagnerez  rien  à  fuir;  or  ai- je 
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trouvé  ce  q^u’il  y  a  long-temps  que  je  cherche  ;  à  ces  mot# 
elle  se  retourna.  Lors  il  vit  bien  que  ce  n’était  pas  elle,  et  loi 
demanda  qui  elle  était,  l^lle  lui  dit  qu’elle  était  fille  du  Roi 
Grambaut,  et  luj  conta  pourquoi  elle  s’en  allait.  Alors  le  Rot 
Antoine  se  souvint  de  sà  fille,  laquelle  s’en  était  allée  ,  pour 
éviter  ce  péché  ,  et  commença  à  pleurer.  1)  lui  demanda  si 
elle  voulait  croire  en  Dieu.  Elle  dit  que  oui,  mais  que  son 
père  n’y  croyait  pas.  Lors  il  s’en  alla  avec  Cloriande  devant 
le  Roi  Grambaut,  et  lui  dit  ;  Chien ,  sï  tu  ne  crois  en  Jésus- 
Christ-,  je.  te  tuerai. 

Aussitôt  il  tira  son  épée,  et  le  frappa  si  rudement., 
qu’il  le  renversa  par  terre ,  puis  frappa  sur  les  autres  et 
cr^tnit  à  mort  une  partie,  et  fit  sauter  le  reste  par  les 
fenêtres  ,  si  bien  que  la  place  fut  à  lui;  il  sortit  avec 
Cloriande  et  ferma  l’huis  du  Palais ,  en  priant  Dieu  dé¬ 
votement  qu’il  lui  voulut  aider.  ‘  '  ,  / 

Lors  Antoine  vint  à  l’Idole  et  le  conjura  de  par  Dieu 
qu’il  fit  sortir  le  Diable  qui  était  dedans  ,  en  bruyant  hi¬ 
deusement,  ce  que  voyant  le  Roi  Grambaut,  se  conve»- 
lit,  fut  baptisé  et  eut  nom  Louis,  lequel  laissa  tout  et  se 
fit  hermite,dont  après  sa  mort  fut  reconnut  pour  Saint,, 
et  Cloriande  tint  le  Royaume  et  n’eut  point  sôn  nom  changé. 

Alors  Antoine  partit,  se  mit  sur  mer  et  vint  débarquer  eu 
Flandres  ,  qui  était  alors  Sarrasine;  mais  il  y  avait  une  ab¬ 
baye  de  Daines  à  l’Ecluse ,  où  Héleine  avait  demeuré  qucl- 
„  que  temps,  et  U,  le  Roivint  demander  si  elles  n 'avaient  point 
oui  parler  d’Héleine  :  L’Abbesse  le  regarda,  et  lui  dit 
que  oui,  ët  lui  conta  comme  à  son  arrivée  les  cloches 
sonnèrent  toutes  seules  ,  et  comme  elle  s’en  alla  parce  que 
le  Roi  Cantebron  la  voulait  avoir.  Lors  le  Roi  s’en  alla  et  se 
mit  en  mer  ;  jurant  que  jamais  n’arrêterai:  jusqu’à  ce  qu’il- 
l’eût  trouvée. 
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Comme  le  Roi  Henri  arriva  en  Angleterre,  cl  peu 
après  le  Roi  Antoine',  et  comme  la  vielle  Reine 
et  les  faux  Messagers  furent  brûlés. 

Maintenant  nous  reviendrons  à  Henri.  Roi  d’Angleterre, 
qui  venait  de  Rome  par  Boulogne  ;  «t  de-là  envoya  un  che¬ 
valier  devant  pour  annoncer  sa  venue.  Lors  le  chevalier  se 
mil  en  mer  et  vint  à  Londres;  où  il  trouva  le  comte  de 
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Glocester ,  et  lui  dit  que  le  R)i  Tenait ,  et  qu’iLsc  r e» 
commandait  bien  à  lui  et  à  Héleine  son  épouSe.  Quand 
le  comte  l’entendit ,  il  le  regarda ,  il  lui  dit ,  puisqu’iU’ai- 
maittaut,  pourquoi  me  l’a-t-il  fait  brûler  avec  ses  deux 
enfans  Ab  I  Dieu  ,  s’écria  le  chevalier,  et  lui  dit  meur¬ 
trier  qu  est-ce  que  tu  viens  de  dire  ?  As-tu  fait  mourir 
la  meilleure  créature  qui  fut  au  monde?  Or  t’en  va  à 
toujours.  Je  n’en  ferai  rien,  dit  le  comte,  j’irai  au-de¬ 
vant.  Et  quand  le  Roi  le  vit ,  il  eut  grande  joie  ;  lors 
demanda  au  comte  comment  se  portaient  Héleine  et  Ma^ 
rie  ,  sa  nièce.  Et  il  répondit  qu’elles  se  portaient  bien  ,  Dieu 
merci.  Le  comte  se  retourna  et  eut  le  emur  serré,  flfeis 
il  n’en  fit  nul  semblant  ;  le  Roi  lui  dît ,  Dieu  en  soit 
loué ,  car  il  me  tarde  bien  que  je  voie  ma  chère  dame 
et  bien-aimée  Héleine. 

tors  voguèrent  tant  qu’ils  vinrent  à  terre,  montèrent 
à  cheval,  en  chevauchant  vers  Londres,  rencontrèrent  la 
vieille  Reine ,  mère  de  Henri,  qui  vint  au-devant  d’eux , 
et  sc  jetia  aux  pieds  de  son  fils  ,  faisant  semblant  d’étrè 
pâmée,  dont  le  Roi  eut  grande  pi  lié.  Il  la  salua,  disant: 
Ma  mère ,  faites  bonne  chère ,  car  nous  sommes  en  bon 
point ,  Dieu  merci  ;  elle  répondit  qu’elle  n’avait  ‘pas  sujet 
de  montrer  joie,  depuis  que  le  meurtrier  comté  avait, 
disait -elle,  Yait  mourir  celle  que  j’aimais  mieux  sumoude  , 
c’était  Héleine ,  ma  fille ,  et  ses  deux  enfans ,  les  plu*  beaux 
que  jamais  furent  nés  de  mère. 

Quand  le  Roi  l’ouït ,  il  fut  émerveillé  et  s’écria  au 
comte  :  à  la  mort  dit-il  ; .  le  comte,  en  grande  peur  dit  alors  , 
«e  que  j  en  ai  fait,  ça  été  par  votre  commandement.  Le  Roi 
dit  qu’il  mentait,  et  qu’il  était  un  traître,  il  y  parait  bien  : 
ear  tu  me  mandais  que  c’était  deux  chiens  que  j’avais  engen¬ 
drés  ,  et  c’était  deux  beaux  enfans  que  tu  as  mis  4  mort. 

Quant  le  comte  ouït  ainsi  parler  de  deux  enfans,  il  vit 
bien  qu’il  y  avait  de  la  trahison,  et  s’en  voulut  excuser, 
nuis  la  mère  dit  :  mon  fils,  je  ne  crois  pas  que  tu  aimasses 
tant  Héleine  comme  tu  dis,  ainsi  tu  dois  prendre  vengeance 
de  celui  quia  fait  mourir  ta  femme  et  tes  enfans.  Le  Roi 
irrité  plus  que  devant,  lira  son  épée  pour  en  frapper  le 
comtej  mais  lès  chevaliers  se  mirent  entre-deux  et  deman¬ 
dèrent  au  comte  comme  il  avait  osé  faire  :  il  lui  répondit  que 
le  Roi  lui  avait  mandé  par  neuf  paires  de  lettres  scellées  de 
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son  sceau,  apportées  par  neof  messagers,  dont  il  était  prêt  à 
donner  preuve  devant  le  roi  qui  dit  que  et  n’était  rien,  et 
que  s’il  le  pouvait  prouver,  il  le  tenait  quitte;  le  comte  dit 
que  oui. 

Alors  montèrent  tous  au  palais  menant  grand  deuil  , 
H  fut  le  comte  en  grande  tristesse;  car  la  mère  s’écriait, 
pourquoi  on  ne  se  hâtait  de  le  mettre  à  mort,  mais  elle 
faillit.  Aussitôt  le  comte  fit  venir  tous  les  neuf  .messagers 
devant  le  Roi  pour  visiter  le  fait.  Il  vint  un  messager  au 
palais  devant  le  Roi,  qui  lui  dit  qu’il  y  avait  un  Roi  et  ses 
gens  hors  de  la  cité,  lequel  étçdt  le' plus  déconforté  qu’on 
pût  s’imaginer  ,  et  qu’il  lui  plût  de  venir  s’ébattre  où  il  é  ait. 
Le  Roi  lui  demanda  qui  il  était.  Le  messager  répondit  qu* 
c’était  le  Roi  de  Constantinople.  ^.\ors  le  Roi  dit ,  s’il  est 
plus  triste  que  moi,  il  l’est  beaucoup;  ,  - 

Lors  fit  enfermer  les  messagers .  puis  monta  à  cheval  et 
alla  le  trouver,  il. lui  demanda  d’où  il  était,  et  d’où  il  venait. 
Le  Roi  Antoine  lui  répondit  qu’il  cherchait  sa  fille  Héleine. 
Henri  lui  conta  aussi  son  aventure  au  sujet  d’Hélcine  ,  sa 
femme,  et  comme  le  comte  de  Glocester  l’avait  fait  mourir 
et  ses  deux  en  fa  ns. 

Quand  le  Roi  Antoine  l’entendit ,  ton!  le  sang  loi  frémit  ; 
et  demanda  à  Hemi  qu’elle  fille  c’était.  Il  lui  répondit  qu’il 
ne  s*avait.  Mais  il  lui  conta  comme  il  la  trouva  à  la  fontaine, 
comme  il  1  emmena  en  son  Palais,  ensuite  comme  il  l’épousa 
contre  le  gré  de  sa  mère.  Alors  Antoine  s’éciia  ,  disant  : 
Héleine  ma  fille ,  Dieu  veuille  avoir  ton  âme. 

Quand  Henri  sut  qu’Héleine  était  fiHe  du  Roi  Antoine,  il 
se  courrouça  plus  fort  que  devant,'  et  fondait  tout  eü  larmes, 
il  ne  savait  auquel  entendre;  là  fut  un  grand  deuil  de  tous  cô¬ 
tés.  Quand  chacun  fut  revenue  à  soi ,  le  comte  fit  venir  les 
neuf  Messagers  devant  le  Roi ,  '  chacun  sa  lettre  en  main  , 
ainsi  qu’ils  les  avaient  portées;  le  Roi  les  lut  toutes  neuf,  et 
regarda  les  sceaux,  dont  il  fut  émerveillé  ;  on  fit  jurer  les 
Messagers  les  uns  après  les  autres,  pour  savoir  d’où  ils 
avaient  apporté  ces  lettres.  Le  Messager  du  Râpe  dit  qu’il  les 
avait  apportées, d^Rome.  Lors  Henri,  s’écria  à  haute  voix , 
disant  que  le  Pape  l’avait  trahi,  et  jura  qu’il  détruiraLRome, 
qu’il  ferait  pendre  et  étrangler  le  Pape  et  tous  les  ^arjdinaux. 
Ensuite  on  fit  venir  les  autres  messagers ,  qui  toùv  parjurè¬ 
rent,  hors  un,  lequel  dit  qu’il  ne  savait  ce  qu’on  lui  voulait 
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faire,  mais  pour  sauver  son  âme  il  dirait  la  vérité.  Quand  la 
vieille  entendit  cela  ,  elle  se  mit  en  avant  et  dit  qu’on  avait 
tort  de  tant  laisser  vivre  le  comte,  quVile  voulait  qu’on  ledé- 
pôchât.  Lors  le  comte  s’avança  et  dit  au  Roi  :  Sire ,  quand 
vous  vous  en  allâtes,  vous  me  laissâtes  en  possession  de  vo¬ 
tre  Royaume ,  lequel  ai  et  aurai  tant  que  je  Fai  rendu  , 
pour  ce  je  mets  la  main  sur  cette  ftmme ,  comme  «celui  qui  a 
le  pouvoir  de  ce  faire  et  la  mettre  en  prison  ,  tant  que  je  sa¬ 
che  qui  a  fait  la  trahison.  Lors  la  vieille  s’écria  son  fils  dont 
peu  lui  valut,  car  le  Roi  commença  à  douter  et  ne  s’yropposa  • 
point.  Autoiâe  fît  signe  qu’on  la  mit  en  prison.  Quand  ellefut 
ea  prison,  le  messager  affirma  qu’elle  lui  avait  donné  la  lettre 
en  sa  main  en  la  ville  de  Douvres;  mais  que  s’il  eût  saque 
ee  fut  été  pour  faire  tel  déplaisir  à  Hélcine,  qu’il  se  serait 
plutôt  laissé  couper  bras  et  jambes  :  mais  que  puisqu’il  avait 
apporté  la  mort ,  '  lui  même  la  voulait  recevoir  et  prendre  en 
gré.  Alors  Antoine  dit  que  le  messager  du  Pape  et  celui  qui 
avait  dit  la  vérité,  s’eri  iraient  quittes,  et  tous  les  autres  se¬ 
raient  rais  à  mort.  Henri  en  fut  d’accord.  Làrs  Antoine  de¬ 
manda  congé  à  Henri  de  parler  à  sa  mère  i  sa  volonté,  et  de 
fait ,  ïf  parlai  il  lui  dit  qu’il  voulait  se  marier.  Et  quand  la 
vieille  i’ouit  ainsi  parler,  elle  fut  toute  réjouie,  disant  au 
Roi  :  je  vous  promets  qu’avant  qu’il  soit  trois  mois  ,  je  ferai 
mourir  mon  fîls ,  et  vous  serez  Seigneur  d’Angleterre. 

Quand  le  Roi  l'entendit,  tout  le  sang  Ini  frémit,  car  il  vit 
bien  qu’elle  était  mauvaise;  Biais  il  fit  semblant  d’ûtre  joyeux, 
il  là  prit  par  le  bras  et  la  mena  en  la  salle  où  ’.es  tables  étaient 
mises  pour  le  dîner,  et  Antoine  assit  la  vieille  auprès  de  lui, 
et  quand  où  eat  dîné,  chacun  s’en  alla  ébattre,  et  la  divisèrent 
ensemble,  tant  qu’elle  requit  au  Roi  Re  changer  de  ceidture, 
parce  que  celle  du  Roi  lui  plaisait  mieux  quela  tienne;  le  Boi 
lui  dit  qu’il  Je  ferait  volontiers,  et  donna  sa  ceinture  à  la 
vieille  qui  la  ceignit  pour  l’amour  de  lui,  et  le  Roi  ceignit 
cr Ile  de  la  vieille  avec  les  joyaux  qui  étaient  attachés  après, 
ainsi  que  la  Louise  dans  laquelle  était  le  faux  sceau;  elle  s’én 
aperçut,  et  lui  dit  de  lui  remettre  sa  bourse,  qu’elle  lui  donne¬ 
rait  les^  plus  beaux  joyaux  de  son  coffre,  et  le  Roi  lui  dit 
qu’il  n’en  ferait  rien  s’il  ne  savait  ce  qu’il  y  avait  dedans; 
elle  lui  répliqua  qu’il  ne  lui  appartenait  pas  de  le  savoir, 
elle  le  voulut  prendre  par  la  robe;  mais  le  Roi  fit  un  coofre 
saut,  sortit  du  jardin  ,  et  enftrm  a  la  vieille  dedans.  Lors* 
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regarda  en  ladite  bourse,  il  trouva  le  sceau  du  Roi  con¬ 
trefait,  il  le  porta  au  Roi  flénri,  et  il  demanda  ail  comte  où 
était  lé  sceau  d’Héleine,  il  dit  qu’il  l'ara it.  Je  n’en  fis  faim 
que  trois;  dit  Henri,  et  j’en  trouve  quatre,  pal*  ainsi,  dit 
Antoine,  celui  de  rotre  Mère  est  faux,  et  c'est  elle  qui 
nous  a  trahis.  Lors  la  vieille  fut  mandée,  on  loi  dit  les  faits; 
et  qne  pour  la  trahison  elle  devait  être  brûlée  Lors  s’écria 
fort,  mais  rien  ne  lui  valut,  car  on  alla  quérir  lés  faux  mes¬ 
sagers,  alors  ou  apprêta  les  bûches  pour  les  brûler.  Alors 
Henri  dit  i  sa  mère  qu'elle  se  hâtât  de  dire  la  vérité,  car 
.  le  fait  était  prouvé  contre  elle.  Alors  la  mère  dit  comme 
elle  avait  pris  le  seeau  d’Héleine  pendant  qu’elle  dormait 
en  sou  giron,,  et  comme  elle  tua  le'  Maître  qui  a  contrefait, 
et  le  Chapelain  qui  avait  écrit  les  fausses  lettres  ,  puis 
comme  elle  les  jeta  par  une  fenêtre  dans  la  rivière.  A»* 
toiue  dit  qu’elle  était  mauvaise  meurtrière  ;  qu’elle  avait 
bien  mérité  la  mort  :  aussitôt  on  l’a  menée  à  l’attache , 
et  fut  brûlée  avec  les  sept  fanx  messagers. 

Quand  cela  Rit  fait,  les  Seigneurs  rentrèrent  an  Palais 
en  grande  tristesse.*  Alors  Henri  demanda  au  comte  s’il 
Vêtait  rien  resté  d’Héleine.  Oui,  dit  le  comte,  car  avant 
de  la  faire  brûler,  je  lui  coupai  un  bras,  pour  faire  voir 
les  enseignes  sûres  que  j'ayais  obéis  k  votre  commande¬ 
ment.  Le  Roi  dit,  ce  fut  un  piteux  commandement;  or, 
apportez  ce  bras;  le  comte  l’alla  quérir,  et  lui  apporta  ce¬ 
lui  de  sa  nièee  Marie.  Aussitôt  Antoine  le  prit,  etlc  re¬ 
garda,  en  disant  :  ce  bras  n'est  point  de  ma  fille,  or  vois-je 
bien  qu'elle  n'est  point  morte;  ainsi  je  veux  l’aller  cher¬ 
cher.  Henri  dit  ;  Dieu  veuille  alléguer  vos  douleurs  ,  et 
ait  l’âme  de  celle  qui  sans  cause  est  morte.  Hélas!  dit  le 
comte,  je  le  dois  dire  mieux  que  nuis;  a  ors  se  prit  à  pleu¬ 
rer,  et  se  pâma  de  tristesse  :  Henri  lui  dit ,  ne  vous  cha¬ 
grinez  point;  cuir  nous  vous  -tenons  pour  quitte  et  excusé 
du  fait.  Puis  le  comte  dit,  je  suis  celui  qui  ai  sujet  de  pleurer 
plus  que  personne  au  monde.  et  vous  d’être  tou»  bien 
joyeux.  Pourquoi,  dit  Henri?  Hélas  dit  le  comte;  or  R 
est  temps  que  le  dise;  sachez  que  madame  Héleine  n’est 
pas  morte,  si  plaît  h  Dieu,  ni  vos  enfans,  et  je  les  -mis 
dans  le  bateau  avec  du  pain  et  le  bras  que  je  lui  fit  couper, 
je  l’ai  lié  au  côté  de  l’un  de  vos  enfans,  et  les  mis  eu  u« 
bateau  sur  tpec  avec  du  vint  les  recommandai  en  la  grâce 
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de  Dieu  ,  et  ne  sais  où  ils  arrivèrent.  Or  je  vais  vous  djre 
pourquoi  je  dois  pleurer  :  Marie  de  Glocester  qui  aimait  _ 
Héleine  sur  tout  autre,  vint  »  elle  et  lui  dit  :  puisqu’aiusi  . 
est  qu’il  vous  faut  recevoir  la  mort  pour  cette  cause,  moi- 
même  je  la  veux  recevoir  pour  vous  et  la  prendrai  en 
gré  ,  car  je  sais  bien  que  si  vous  mouriez,  la  grande  puni-  , 
tion  pourrait  retomber  sur  certains  Peuples,  au  contraire 
que  ce  soit  moi,  il  n’en  peut  résulter  aucun  mal;  il  vaut 
mieux  que  je  meure  que  cent  meurent  ;  d’ailleurs  vous 
n’avez  point  mérité  la  mort;  Marie,  dit  Héleine,  ni  yous 
non  plus,  mais  au  plaisir  de  Dieu,  j’obéirai  à  Monseigneur, 
et  Dieu  aura  marci  de  moi,  s’il  lui  pl  ût.  Quand  j’ouis  ceci 
j’en  eus  grand  pitié,,. tellement  que  je  demandais  &  Marie 
si  elle  voiilait  tenir  ce  qu’elle  avait  promis,  et  dit  que  oui. 
Lors  il  fallut  couper  un  bras  rommç  à  madame  Héleine, 
afin  qu’on  pensât  plus  sûrement  que.ee  fût  elle;  puis  le 
menai  brûler  au  point  du  jour,  comme  si  c’eût  été  la  Reine 
Héleine,  et  deux  petits  enfans  :  contrefaits  de  drapeaux 
et  emmaillotés,  furent  aussi  brûles,  dont  jai  le  cœur  bien  . 
pénétré  de  douleur;  mais  je  le  fis  ponr  sauver  votre  femme 
et  vos  deux  enfans.  Quand  les  deux  Rois  l’eurent  entendu,  . 
ils  furent  très  -  satisfaits ,  et  le  Roi  d’Angleterre  dit  au 
comte  :  pour  récompense  de  ton  bon  et  loyal  service,  je  te 
donne  à  toi  et  tes  hoirs,  sans  que  mon  Successeur  en  puisse 
faire  tort  après  moi ,  la  septième  partie  d’Angleterre,  et  tout 
le  Royaume  où  tu  passeras  six  ou  sept  mois,  tu  pourras  dire, 
je  suis  Seigneur'de  ccei,  et  avec  ce,  je  te  laisse  la  possession 
de  mon  Royaume  à  garder  comme .  tu  as  fait  ci- devant,; 
à  présent  et  jusqu’à  mon  retour;  car  je  promets  à  Dieu 
que  jamais  ne  reviendrai  en  Angleterre  tant  que  je  n’anrats 
ma  femme  Héleine  et  mes  deux  eufans  :  et  Antoine  jura 
qu’il  né  le  qHitterait  tant  qu’ils  l’eussent  trouvée.  Le  Roi, 
Amaury  d’Ecosse  alla  avec  eux,  lequel  se  fit  baptiser,  -Ot 
fut  fort  joyeux  comme  vous  le  verrez  ci-après. 
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Comme  les  deujc  enfans  partirent  (Pavée  VHermite * 
et  vinrent  en  Bavière ,  à  Londres,  à  Boulogne , 
ensuite  à  Amien?  où  il?  furent  baptisés,  -puis 
'  après  vinrent  à  Tours  en  Tourràine. 

Noms  reviendrons  aux  deux  enfans,  qui  sont  ès  déserts 
avec  l’Hermite  qûiles  a  nourrisl'cspacede  seize  ans  ou  en¬ 
viron.  Celui  qui  avait  le  bras  de  sa  mère  lié  à  sou  côté  ,  il 
l’appelait  Bras ,  et  celui  que  le  Lion  avait  emporté,  il  l’appe¬ 
lait  Lion,  )i  quel  vivait  de  Volailles ,  cerfs  ,  biches  et  autres 
bêtes  qu’il  prenait,  1!  couchait  à  terre  sans  lit ,  et  Bras  ne 
mangeait  que  dès  herbes  et  des  racines  comme  faisait  l’Her¬ 
mite  ,  et  pour  sa  faible  nourriture  ne  pouvait  coucher  dure¬ 
ment  comme  Lion  son  frère  ,  et  ce  néanmoins  il  ne  couchait 
que  sur  des  feuilles.  L’Hermite  qui  les  nourrit  fût  FébYj  if 
arriva  un  jour  que  le  prud’homme  Félix  al'ait  se  promener 
avec  ses  deux  enfhns.cn  un  bois,  tant  qu'ils* vinrent  asse* 
près  de  la  mer-  Voici  ^dit-il ,  le  lieu  où  je  vous  trouvai  entro 
les  Lêtes  ,  et; je  vous  ai  sauvés  de  mort.  Comment  dit  Lion, 
sommes-nous  trouvés  ?  N’êtes-vons  pas  notre  père?  L’Her¬ 
mite  dit  ,  non.  Alors  les  deux  frères  voulurent  savoir  d’où  ib 
étaient ,  ef  qui  était  leur  mère  ;.  l’Hermite  dit  ',  je  vous  trou¬ 
vai  entre  un  Lion  et  un  Loup,  lesquels  se combattaient  en¬ 
semble  pour  vous  avoir,  et  quand  je  m’approchai ,  le  lion 
vous  prit  et  vous  emporta,  A  donc  j’approchàjdu  Loup,  et 
quand  il  me  vit,  il  laissa  votre  frère,  lequel  avait  un  bras  lié 
à  son  côté,  et  pour  se’ je  «l’ai  toujours  appelé  Bras,  et  vous 
que  le  Lion  emporta,  je  le  poursuivis,  et  le  via  entrer  ejn 
son  térrier.  Lors  je  portais  Bras  en  mon  Hermitage,  puis 
retournai  vers  le  terrier  du  Liôn et  écoutait  tant  que  je  le 
vis  sortir  pour  quérir  sa  proie  ;  et  quand  il  fut  éloigné  ,  j’en¬ 
trai  en  son-terrier .  et  ja  vons  ai  trouvé  sain  et  sauf ,  je  vous 
portai  en  mdn  Hermitage  avec  votre  frère ,  où  depuis  je 
vpus  ai  toujours  appelé  Lion;  je  vous  ai  nourris  et  élevés 
de  ce  que  j’aj.  pu.  Adonc  direut  les  enfans,  que  puisqu'il 
n*^ait  pasteur  père,  qu’ils  s’en  voulaient  aller  tant  qu’il  le 
trouveraient;  Adonc  l’Hermite  fut  dolent  de  ce  qu’il  avait  dit, 
et  ainsi  que  là  divisaient,  vint  un  marinier,  naviguant  sur 
mer,  et  h  même  que  trouva  sur  mer  la  Reine  Hçîeîne 
quand  élis  perdit  ses  deux  enfans  lorsqu’elle  dormait, 
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Adonc  dit  le  marinier,  il  y  a  environ  seize  ans  que 
je  vis  une  came  en  cette  place ,  bien  déconfortée  ,  en¬ 
core  vois- je  là  ses  enfaus  t  mettons  nos  bateaux  à  bord  , 
et  ils  le  firent. 

L’Hermite  vint  aux  mariniers,  -leur  demanda  au  nom 
de  Dieu  où  ils  allaient ,  et  qu’elle  part  ils  irraient.  Ils 
dirent  qu’il  y  avait  environ  seize  ans  ,  qù’ils  trouvèrent 
une  Daine  en  cette  placé,  qui  n’avait  qu’une  main,  et 
était  très -  déconfortée  pour  ses  deux  en  fa  ns ,  et  qu’on 
avait  pris  à  côté  d’elle,  tandis  qu’t-Ue  dormait ,  et  ne 
sentit  comme  ou  les  lui  ôta,  et  avait  doute  que  les  bêtes 
ne  les  cuss'  nt  dévorés.  Je  la  mit  An  mon  bateau  pour 
l’antour  de  Dieu  et 'pour  la  grande  pillé  qu’elle  tse  fai¬ 
sait.  Lors  nous  arrivâmes  en  Bretagné,  et  se  partit  de 
nous.  Alors  dirent  Lion  et  Bras,  c’était  neftre  mère,  il 
nous  la  faut  quérir.  Marinier,  veuillez  nous  passer  ou¬ 
tre  mer  ,  où  il  plaira  à  Dieu  que  nous  arrivions,  et  les 
Mariuiers  répondirent  qu’ils  le  feraient  volontiers. 

Alors  les  deux  eufsns  prirent  congé  iü  bon  Herraite , 
et  Bras  cueillit  des  irçrbes  et  des  racines  un  faix  pour 
lui  manger,  ainsi  qu’il  avait  accoutumé  avec  l’Hermite  j 
mais  Lion  n’en  voulut  poiut ,  car  il  aimait  la  chair. 

Lors  ils  se  mircut  en  mer ,  et  naviguèrent'  tant  qu’ils 
vinrent  en  Allemagne,  et  quand  ils  furent  arrivés  sur 
terre ,  le  Marinier  les  vêtit  et  chaussa  ce  que  poiut  ils 
n’avaient  appris,  et  leur  donna  de  l’or  et  l’argent  pour 
eux  vivre,  et  leur  montra  comme  on  faisait.  Lors  les 
enfans  prirent  congé  des  Mariniers^  et  s’en  allèrent  par 
l'Allemagne  et  vinrent  .en  Bavière ,  et  allèrent  vers  le 
Palais  où  était  la  Reine  Cloriande,  qui  s’appuyait  aux 
fenêtres.  Elle  regarda  en  bas,  et  vit  ces  doux  enfans  si 
beaux  qu’elle  y  prenait  plaisir.  Alors  la  Reine  Ven  alla 
et  se  souvint  des  enfans  qui  étaient  dehors ,  et  dit  au 
Messager  :  Faites  entrer  ces  deux  enfans,*  car  je  veux 
leur  demander  de  quel  pays  ils  sont.  Le  Messager  leur 
vint  dire  que  la  Racine  les  demandait  ;  mais  Bras  dit , 
qu’il  n’irait  point  tant  qu’on  ait  dîné.  Lion  le  prit,  par 
la  main  et  dit  qu’tra  ÿ  devait  aller ,  car  les  tables  y 
étaient  miser;  .ur" 

Lors  monta  Lion  les  degrés,  et  Bras  après  lui  et  vinrent 
devant  la  Reine  Cloriande)  qui  leur  demanda  d’où  ils  vc-  > 
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liaient,  et  ils  dirent  qu’ils  cherchaient  l^«rs  père  et  mère* 
Enfans  dit-elle^  je  vdus  prié  que  demeura  z  svcc  moi; 
Dame,  dit  Lion,  ncns  le  ferons  volontiers;  Lors  dit  la  -* 
Dame,  vous  avez  manière  d'être  vàillant  fils,  et  lui  demanda 
comment  il  avait  nom  :  Dame,  dit-il  j'ai  noin*Lion  :  Lion  , 
dit-elle,  je  vous  fais'  mon  dépensier;  mon  enfant  dit-elle  à 
Bras,  comment  est  votre  nom,  Dame,  dit-il,  on  m'appelle 
Bras.  Vous  viendrez,  dit-elle,  tous  les  jours  avec  moi  à 
l’Église  et  servirez  Dieu,  car  je  vois  que  c’est  votre  ctat. 
Dame,  dit-il,  je  ferai  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Lors  ilà- 
furent  un  espace  de  temps,  mais  ils  convinrent  qu'ils  eh 
partisseent;  car  le  comte  de  Glocester  manda  à  la  Reine 
qu’il  la  voulait  avoir  en  marjpge;  (nais  Cloriande  ne  voulut 
consentir.  Lors  le  comte  fit  semondre  son  armée,  et  fit 
assiéger  Bavière;  la  Rclné  sc  défendit  long-temps;  mais  la 
comte  y  lut  tant  qu'il  y  avait  fautewje  vivres  daos  la  ville, 
et' eurent.,  les— pauvres  gens  grand  défaut.  Quand  Lion  vit 
cèle,  il  commanda  at  x  pauvres  gens  qu’ils  vinssent  à  la 
Cour,  et  qu’il  leur  donnerait  beaucoup  de  bieu,  mais  avant 
qu’ou  vint  à  t.ble,  .Lion  donna  aux  pauvres  pain  et  vin , 
rôt  et  (ont  ce  qui  était  préparé  pour,  le  dîner,  dont  les  cui¬ 
siniers  se  couiroucèrent  fort  et  machinaient  des  trahisons 
contre  lui.  •  • 

Adonc  vint  un  qui  ' était  cuisinier  de  la  Reine  ;  qui  ne 
croyait  pas  en  Dieu,  il  dit  à  Lion  qu’il  voulait  réduire  sa 
Maîtresse  en  pauvreté,  et  qu'on  ne  devait  donner  pour 
Dieu  que  le  menu  relief;  et  que  Dieu  était  assez  riche,  mais 
Lion  dit  que  Dieu  en  rendrait  deux  fois  autant. 

Qu’ai-je  affaire  de  ton  Dieu,  dit  le  tyran?  Je  Ue  croirai 
en  lui  non  plus  qu’en  un  chien.  Quand  Lion  ouït  ces  pa¬ 
roles,  il  (ira  son  eouteaa  et  frappa  le  tyran  par  le  coté,  tant 
qu’il  s’enfuit  en  criant  k  sa'Dame,  et  lui  dit  que  s’il  elle  Te  ' 
tenait  longuement,  elle  en  serait  marrie  ,  et  qu'tl  voulait 
affamer  la  cité,  et  qu’il  l’avait  vendue,  pour  ce  faisait-il  tels 
dégâts  des  biens  de  là  Cour,  qu’il  les  avait  donnés  aux 
habitons  de  la  ville,  et  qu’elle  ni  toute  sa  Cour  n’avaient 
rien  k  dîner. 

Adonc  la-Reioe  fuit  dolente,  si  manda  Bras,  et  lui  dit 
que  soit  frère  voulait  trahir  la  ville  en  affamant  la  Cour, 
dont  si  ce  n’était  pour  l’amour  de  vous,  je  le  ferais  mourir 
h  cette  heure  :  dès  ici  je-  tous  bannis  de  ma  Cour  tous 
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deux,  et  qu'incontinent  vous  sortirez  de  la  ville/ ou  je  vous 
ferais  mourir.  Elle  les  fit  mener  au  comte  de  Glocester, 
dont  Lion  fut  dolent  quand  il  l'entendit;  mais  il  ne  s’en  osait 
excuser.  Lors  le  tyran  mena  les -deux  frères  hors  de  là  ville 
avec  huit  autres  :  mais  ils  o’ajlèrent  pas  loin,  que  le  tyran 
pensa  courir  sur  Lion/  niais  il  tira  son  couteau  et  tua  le 
iyraB,  mais  *ils  se  défendirent  contre  les  cinq  antres,  tant 
qu’il  Vint  un  chevalier  anglais  marchant  droit  à  lui;  Bras 
s’écria,  disant  :  Venez  nous  aider  contre  Ces  mauvais  alle¬ 
mands  ;  ~  puis  mena  les  deux  enfaus  au  comte  de  Gloees- 
ter ,  lequel  leur  demanda  leur  état,  lis  dirent  ce  qu’ils 
en  savaient. 

Alors  il  demanda  à  Bras  ce  que  c’était  qu’il  portait 
en  son  sac,  il  lui  dit  que  c’était  un  bras.  Puis  demanda 
d’où  il  venait  ;  et  lui  dit  qu’il  ne  savait.  Lors  le  comte 
se  souvint,  d’Héltine  ;  mais  il  ne'  savait  q  »e  penser. 

Or  dirons  de  la  Reine  tloriande,  qui  fut  fort  hon¬ 
teuse  pour  ses  gens  qui  n’avaient  rien  à  manger;  tandis 
qu’elle  y  pensait  ,  il  vint  un  des  cuisiniers  qui  dit  que 
chacun  s’en  alla  s’asseoir,  et  que  toutes  les  broches  étaient 
pleines  de  rôts ,  qu’il  y  avait  des  biens  plus  en  la  cui¬ 
sine  deux  fois  que  Lidn  n’en  avait  donné.  Quand  la 
Reine  ouït  c  es  paroles,  elle  fut  ébâhie ,  en  remercia  Dieu 
dévotement,  et  vit  bien  qu’elle  avait  mauvaisement. chassé 
Lion  et  son  frère  :  disant  qüé  si'  elle  avait  jamais  Lion , 
qu'elle  le  ferait  Roi.  Et  depuis  fut  fort  ramoindrie,  la  vi- 
tutaille  par  la  cité,  et  les. pauvres  gras  regrettaient  fort 
Lion  pleurant  tendrement,  qui  leur  était  si  bon  aumô¬ 
nier.  Lors  convint  à  la  dame  rendre  la  cité,  et  s'accorda* 
au  «Omte ,  et  lui  cru  merci. 

Il  la  Mena  à  Londres  pour  faire  les  noces  ,  là  recon¬ 
nut  la  dame  et  les  dedx  enfans ,  leur  donna  de  braux 
dons,  et  pria  le  comte  qu’il  les  aimât,  et  il  avait  bien 
raison  ;  car  ils  étaient  trois  hors  du  pays. 

Ainsi  furent  à  Londres  les  deux  enfans  l’espace  de  six 
mois  ,  puis  s’en  partirent  pour  cause  que  Cloriande  prit 
à  aimer  Lion ,  et  le  manda  en  sa  chambre  privément  t 
Lion  y  alla ,  et  lui  dit  la  dame  :  -  Je  vous  vois  ,  beK en*- 
tant ,  tout  gracieux  et  fort  plaisant  que  jç  vous  veux 
prendre  à  moi. 

Quand  Lion  l’entendit ,  il  mua  son  semblant ,  et  la  «a- 
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cha  .  à  la  dame ;  mais  de  cette  nuitée  què  je  tous  dis  , 
-Lièti  prit  congé  du  comte,  et  lui  •dit  .*  Comte  de  Glo- 
cester ,  nous  tous  avons  servi ,  il  nou^  est  nécessaire 
de  partir;  car  nous  avons  grand  besoin/  d’aller  en  une 
autre  terre  :  si  'vpus  prions  que  vous  nous  donniez  congé  : 
et  le  comte  dit  à  votre  commandement  et-  leur  fit  don¬ 
ner  or  et  argeut ,  et  donna  à  Lion  un  riche  manteau  qui 
é’ait  fort  beau;  et  le  lendemain  matiu  ,  Lion  se  leva  èt 
s’en  alla  porter  aux  pauvres  de  Londres ,  tout  l’or  et 
l’argent  que  le  comte  lui  avaitr  donné ,'  et  n’en  tint  ni 
maille  ni  denier,  ‘  ' 

Alors  se  partirent  de  Londres  lui  et  son  frère  :  Lion 
allait  à  cheval  et  Bras  allait  à  pied,  et  vinrent  au  port,  où 
ils  trouvèrent  un'  bateau  ;  ils  entrèrent  dedans,  et  tant 
naviguèrent,  qu’ils  vinrent  au  port  de  Boulogne,  et  là_y 
avait  guerre;  car _lç’ comte  de  Flandres,  qu’on  nommait 
Athenor,  assiégea  la  cité  de  Boulogne. 

Et  alors  le  châtelain  de  Boulogne  avait  pris  snr  mer 
bataille  contre  la  genté  Sarrasine  :  par  un  vendredi,  Lion 
s’en  alla  offrir, au  châtelain,  lequel  le  fit  .chevalier,  et  Bras 
aussi,  lesquels  vinrent  à  l’encontre  d’Athenor,  qui  d’un 
coup  tomba  à  la  renverse,  et  dit  :  Lion,  faux  méchant, 
nous  prétends  -  tu  détruire?  Lors  i  haussa  son  épée,  et 
frappa  le  turc  par  'telle  vertu,  qu’il  lui  coupa  le  bras  dont 
il  tenait  son  écu,  et  l’abattit  à-  terre,  jetta  tant  de  sang  qu’il 
en  mourut.  .  " 

Lion  fut  aussitôt  attaqué  de  tous  côtés  cruellement, 
et  Bras  son  frère  s’y  portait  vaillamment,  et  aussi  firent 
tous  les  chrétiens,  et  firent  tant  qu’ils  reprirent  le  châtelain, 
que  les  turcs  emmenaient,  dont  Lion  eut  telle  joie ,  qu’il 
se  mit  si  avant  entre  les  autres,  qu’il  vint  au  maître  étendard 
qu’il  rua  par  terré. 

Après,  la  victoire  remportée,  les  deux  enfans  vinrent  h 
Amiens,  où  était  malade^  l’Evêque  d’Amiens,  et  l’était  venu 
voir  l’Archevêque  de  Tour?  eu  Tourraine  :  les  enfans  l’ouï¬ 
rent  dire  etjf  allèrent,  et  prièrent,  l’Archevêque  qu’il  les 
baptisât,  lequel  leur  demanda  d’où  ils  étaient,  et  il  dirent 
qu’i’s  ne  '  savaient.  Alors  .  l’A-  chevêque  demanda  à  Bras, 
qu’est*>ce  que  c’est  que  ce-  bras?  Ils  contèrent  toute  leur 
aventure,  dont  il  fut  émerveillé;  et  Bras  eut  nom  Brice: 
l’Archévêquè  nomma  Lion,  et  lui  donna  son  nom,  fut 
Martin.  3* 
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Là  demeurèrent  avec  leur  parrain,  Mat  que  l’Evéqur 
d’Amiens  lut  en  points  Lors  l'Archevêque  separtit  d'Amiens, 
retourna  à  Tours,  et  fit  sou  secrétaire  Brice,  et  Martin, 
a«u  Boutellier,  lequel  donnait  tous  les  jours  beaucoup  pour 
Dieu  dont  le  menu  peuple  priait  Dieu  pour  lui.  Brice  ahait 
avec  l’Archevêque  à  l’Eglise  prier  Dieu.  ' 

Comme  Hélcine  se  partit  deNantes  en  Bretagne  ét  v 
< vint  demeurer  en  Tourraine»  ’  v- 

La  noble  Reine  Héleine,  qui  était  en  une  grande  pauvreté, 
allait  quêtant  l’aumône  à  Nantes,  et  se  'partit  à  cause  que' 
c’était  des  Sarrasins,  et  demanda  à  son  hôtesse  en  quel  lieu 
croyait  en  Dieu.  Et  son  hôtesse  lui  dit  qu’à  T0111''*  (B 
Tourraine,  ils  teuaieut  la  loi  de  Jésus-Chiist,  et  Héleine  y 
alla.  '  y  ; 

Or  est  venu  Héleine  à  Tours,  ft  ne  savaient  où  logeaient 
les  pauvres  pour  Dieu;  et  il  y  avait  coquins,  truaûs  et  gens 
de  plusieurs  lieux,  et  demandait  logis  pour  Dieu,  et  on  lui 
octroya.  Lors  un  coquin,  pour  ce  qu’elle  lui  semblait  belle, 
dit  qu’elle  serait  à  lui  cette  nuit.  Âdonc  elle  fut  ébahie,  et 
dit  que  non  ferait,  mais  il  lui  dit  que  son  excuse,  ne  servi- 
lait  de  rien,  qu’il  la  connaissait  bien  et  qu'il  l’avait  vu  ail¬ 
leurs.  Lors  elle  commença  à  pleurer,  et  dit  en  soi- même, 
▼rat  Dieu,  voici  la  pauvre'  Reine. 

Lors  se  retira  vers  l’hôiesse  qui  en  eut  piété,  et  la  mena 
coucher  avec  elle,  le  lendemain  elle  lui  dit  qu’elle  allât  à  la 
cour,  et  que  l’Aumônier  donnai!  de  l’argent  aux  pauvres, 
et  Héleine  si  en  alla.  Quand  ce  vint  au  dîner,  elle  alla  vers  lé 
▼our,  où  il  y  r.vait  quantité  de  pauvres  auxquels  Martin  don¬ 
nait  l’aumône;  mais  Héleine  était  honteuse,  et  se  mettait 
derrière  les  autres.  Brice  qui  s’appuyait  aux  fenêtres,  vit  la 
daine  qui  n’avait  qu’une  main;  il  se  remémora  de  sa  mère,  et 
vint  à  son  frère,  et  lui  dit;  Fièrc  voyez  cette  femme  qui 
est  là  derrière;  die  u’a  qu’une  main;  il  semble  qu’il  n’y  a 
pas  long-temps  qu’elle  a  appiis  à  faire  ainsi,  je  vous  prie 
qu’au  nom  de  ma  mère  qui  n’a  qu’une  main,  où  elle  puisse 
être,  que  vous  lui  donniez  de  l’argent;  cl  Martin  dit  qu’il 
le  ferait.  - 

Lors  interrogea  la  dame  et  lui  demanda  d’où  elle  était , 
elle  lui  dit  qu’elle  n’était  pas  de  loin,  et  pjais  n’eu  dis  pas 
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plus.  Martin  en  la  regardant ,  tout  le  ta ng  lui  mua,  mais  ï 
ne  savait  de  quoi,  et  lui  dit  qu'elle  vint  tous  les  jours,  et 
qu'elle  aurait  double  aumône  au  nom  de  Dieu  ;  et  elle  1*  r*- 
mer  cia  et  elle  vint  comme  il  lui  avait  commandé. 

Comme  Antoine  et  Amaury ,  qui  étaient  partie 
d* Angleterre ,  conquirent  Bordeaux ,  ensuite 

Gironde ,  puis  vinrent  à  Tours ,  et  connurent  les 
deux  enfans. 

Nous  reviendrons  à  Antoine  ,  Henri  et  Amaury  d'Ecosse, 
qui  étaient  partis  d’Angleterre  pour  chercher  Héleine  ,  et 
vinrent  à  Bordeaux  sur  Gironde,  qui  était  Sarrasine ,  et 
était  Seigneur  le  Roi  Roboastres.  Si  assiégèrent  et  mirent 
les  tentes  devant  Bordeaux,  puis  Henri  demanda  è  sea 
gens  qu’il  voulait  aller  parler  à  Robôasjtres  ponr -avoir  ba¬ 
taille;  mais  nul  n’osa  y  entrer,  sinon  le  Roi  d'Écosse  qui 
y  alla  et  dît  à  Roboastres ,  que  le  Roi  Henri  Jui  mandait  ' 
qu’ii  reniât  son  Dieu  et  sa  Loi,  où  il  aurait  bataille.  Lors 
dit  Roboastres,  combien  de  combattons  sont- ils?  et  Amaury 
dit  :  quarante  mille.  Et  Roboastres  dit ,  qu’autant  en  livre» 
trait  au  moins  ,  si  plus  n'était,  et  Amaury  lui  accorda  :  puis 
il  se  partit  de  la  cité,  dix  compagnons  qu'il  avait  amenés 
avec  lui;  mais  Roboastrss  les  lit  conduire  par  trente  de  ses 
gens  ,  qui  croyaient  les  nôtres  tuer  avant  qu’ils  fussent  ès 
tentes.  .  \ 

Quand  Roboastres  sut  ce  qne  ces  gens  avait  fait ,  il  fut 
dolent ,  cl  dit  que  les  chrétiens  le  tiendraient  ponr  traître  :  il 
les  fut  prendre  et  les  envoya  à  Henri  pour  en  faire  telle 
justice  qu’il  lui  plairait.  Et  Henri  répondit  qu'on  les  menât 
an  Roi  Roboastre,  et  qu’il  ne  lui  tu  saurait  mal  gré  :  mus 
s’en  était  loyalement  acquitté;  lors  furent  les  trente  ramenés. 
Quand  Roboastres  les  vit,  il  jura  qu’il  en  ferait  justice  ,  et 
fit  faire  un  échafaud  sur  les crénaux,  qui  étaient  si  hauts, 
que  les  chrétiens  les  voyaient ,  et  ôu  leur  fit  tra'nc  ber  la 
tète.  Le  lendemain  commença  la  bataille  de  part  et  d’autre  , 
et  pendant  qu'on  bataillait ,  le  Roi  Amaury  sortU  du  bois 
avec  ses  gens  ,  et  vinrent  à  la  porte  de  la  cité ,  et  tuèrent 
lés  portiers ,  tant  qu'ils  furent  maîtres  des  portes ,  puis  mi? 
rent  la  bannière  d'Angleterre  sur  les  murs ,  dont  Us  nouvel¬ 
les  furent  inconlineùl  en  l’est  des  Sarrasiui. 
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Quand  Roboastres  le  sut,  il  fit  sonner  la  retraite  pour 
Tenir  vers  la  villç ,  mais  nos.  gens  les  suivaient  si  bien  , 
qu’ils  ne  savaient  où  fuj^;  carla^ville  était  fermée  pour  eux: 
ils  se  rendirent  et  dirent  qu’ils  voulaient  croire  en  Dieu  et 
que  leur  Foi  De  valait  rien. 

Alors  entrèrent  en  la  Cité,  et  le  Roi  Roboastres  se  fit\ 
baptiser  avec  plusieurs  de  ses  gens,  et  pour  ce  qu’il  avait 
tué  des  chrétiens,  et  qu’il  avait  tant  coûté  avant  qu’on  le 
pût  avoir:  on  lui  mit  nom  Constant. 

Quand  tout  fut  fait,  nos  gens  s’en  voulurent  aller;  mais 
le  Roi  Constant  jura  qu’il  irait  avec  eux.  Àdonc  s’en  allè¬ 
rent  à  Tours  en  Tourràine,  et  quand  l’Evêque  ou(t  parler 
qu’ils  venaient,  il  alla  au-devant  avec  tous  ses  gens,  et  aussi 
Brice  et  Martin,  pour  aller  au-devant  de  leur  père;  c’est-à- 
dire,  Angine  et  Hem  i,  mais  ils  u’en  savaient  rien;  et  aussi 
leur  père  ne  les  connaissait  point,;  et  allèrent  une  lieue  au- 
devant  des  Princes.  ,  <  ,  •. 

Lors  firent  les  uns  aux  autres  grandes  révérences ,  et 
l’Evêque  leur  demanda  d’où  ils  venaient;  et  Henri  conta 
à  l’Evêqne  toute  leur  aventure,  et  comme  ils  cherchaient 
Héleine  et  scs  deux  enfans,  s’il  n’en  saurait  rien  savoir, 
et  l’Evêque  dit  que  non. 

Lors  Héleine  vit  son  père  et  son  mari  entre  ses  deux 
enfans,  et  dit:  Hélas!  il  me  doit  bien  enunyer  quand  je 
vois  deux  Rois  l’un  est  mon  père  et  l’autre  mon  mari,  et 
me  cherchent  pour  tue  faire  brûler.  Lors  Héleine  tomba 
pâmée,  mais  on  crut  que  c’était  de  la  presse;  si  la  relevè¬ 
rent  les  gens,  puis  s’en  alla  doucement  en  son  Hôtel,  et 
se  coucha  sur  son  lit;  lors  viment  les  Princes  à  la  coar,  ■ 
où  ou  but,  fit  grande  chère  et  on  leur  mit  les  tables  pour 
dîner,  et  Martin  qui  trouva  tout  prêt  à  la  cuisine,  vint 
à  la  porte,  et  distribna  tous  les  viandes  aux  pauvres.  . 
Héleine  n’y  fut  pas,  de  peur  qu’on  ne  la  connut,  et  dit 
qu’elle  était  malade,  dont  son  hôtesse  la  voulut  mettre 
dehors,  pour  ce  qu’elle  n’allait  pas  quérir  l’aumône,  et 
dit  que  pour  néant  elle  n’avait  point  le  poing  coupé  ,  et 
qu’elle  n’était  pas  bonne  ,  parce  qu’elle  avait  peur  d’être 
connue  d’aucuu  dont  elle  se  doutait,  et  Héleine  dit  dou¬ 
cement  que  non  avait  ,  qu’elle  était  malade  ,  et  qu’elle 
ne  pouvait  y  aller.  Alors  aucun  de  la  cour  rirent  grande 
merveille,  et  virent  criant  à  Martin,  vous  nous  desh mo- 
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fez  bien  car  ?pus  ayez  tous  donné,  que  dira  Monseigneur 
et  les  Princes.  Mai  tin  dit  qu'on  avait  assez ,  mais  il 
ne  leur  suffisait  pas,  et  il  y  en  eut  up  qui  coufut  à  1  Evêque, 
et  foi  dit  Monseigueur,  Martin  vous  fera  atqourdhui  telle 
bonté  et  déshonneur  que  jamais  ne  le  saurez  recouvrir*  ^ 
les  beHtres  et  coquins  de  la  ville  ont  eu  toutes  les  viandes  de 
quoi  on  devait  servir  les  Princes;  et  n'en  est  demeure  un  seul 
morceau  l'Evêque  fut  ébahi,  si  manda  Maitiq,  et  Juidit  : 
Si 'c’était  sa  guise  de  servir  les  belîtres  du  meilleur  avant 
son  Maître.:  Oui  Monseigneur  dit  Martin,  car  Dieu  est  plus 
grand  et  plus  riche  que  tous  ceux  de  votre  cour  ,  et  pour¬ 
tant  doit- il  être  servi  de  nous  avant  notre  mesure,  et  te, 
relief  que  vous  ne  pouvez,  manger,  vous  le  donnez  aux 
pauvres  pour  Dieu,  et  ce  doit  être  aux  chiens,  et  ne  plaît 
b  Dieu  :  l’Evêque  fqt  étonné,  et  ne  sut  que  dire,  fors  qu’il 
,  dit  si  ce  n'était  pour  les  Seigneurs  qui  sont  ici  venns,  je 
n'en  dirai  rien.  Alors  vint  un  valet  de  cuisine  courant,  qui 
dit  à  L'Evêque  :  Monseigneur,  faites  «seoir  vos  gens, 
les  broches  sont  toutes  pleines,  et  y  a  tant  de  biens  en  la 
cuisine,  qu'on  ne  saurait  où  poser  son  pied. 

Quand  l’Evêque  l'ouït ,  i\  regarda  Martin  et  commença  à 
pleurer,  louant  Dieu  dévoiement,  et  lui  dit:  Tu  me  sers,  et 
.  je  dois  te  servir.  Adonc  commença  Martin  à  aller  avec 
Bricç  pour  faire  chacun  asseoir  :  et  Henri  avait  toujours 
l'œil  sur  les  deux  enfaus.  Alors  demanda  Antoine  à  l'Evêque 
qui  étaient  ces  deux  jouvenceaux  qui  servaient  a  table  ,  et 
l’Evêque  lui  en  conta  ce  qu'il  en  savait  Lors  Heuri  demanda 
ce  que  c’était  en  ce  coussinet  que  Brice  portait  à  son  coté  , 
l'Evêque  dit  que  c’était  une  main.  Hélas  !  où  l'a-t-il  prise  , 
dit  1e  Roi?  je  ue  sais  ditTEvêque ,  mais  il  l'a  apportée  de 
son  vivant.  Lors  le  Roi  coramança  à  changer  de  couleur  , 
appela  Brice,  et  lui  demanda  ,  mon  enfant,  qu  elle  chose 
portez*  vons  en  ce  coussin  ?  Monseigneur,  dit  Brice  ,  à  vous 
n'est  pas  besoin  de  le  Savoir  :  mon  fi*s ,  dit  Henri ,  veuillez 
le  moi  montrer  ,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  tant  tjov 
chacun  lui  eût  promis  qu'on  lui  rendrait ,  chacun  jura 
qu'oui.  Lors  prit  1e  bras  de  sa  mère  Héleine ,  et  le  déve¬ 
loppa  d'une  pièce  de  drap  du  manteau  d’Héleine  que  le 
comte  de  Glocester  fit  couper  pour  lui  envelopper  5  aussitôt 
que  1e Roi  Antoine  vit  le  drap,  il  s’écria,  et  dit  k  haute 
voix  :  voici  ce  que  nous  cherchions  $  voici  la  vêtue  à  ma 
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fille.  Hemi  prit  le'  bras ,  le  vit,  et  connut  l’anneau  dont  H 
épousa  H'éJeine,  et  dit  :  enfant  ,Ju  es  mon  fils  ,  je  suis  celui  * 
qu»  t  engendra.  Brice  appela  Martin  et  lui  dit  :  Frère,  voici 
notre  Père,  réjouissons-nous.  Les  deux  enfans  allèrent  em¬ 
brasser  leur  Pere ,  et  menèrent  grande  joie ,  et  eurent  grau- 
de  pitié  de  leur  Mère  qui  n'y  était  pas.  Hélas  \  Héleine  n’é-  v 
tait  pas  loin  ;  mais  elle  croyait  qu*on  la  cherchait  pour 
Ja  faire  mourir  ,  dont  elle  s’en  alla  et  fut- plus  de  douze 
ans  avant  qu’on  l’eût  trouvée.  Adonc  Brice  pria  qu'on 
lui  dit  d’où  venait  ce  bras,  ion  Père  ldi  conta  tout  le 
fait  de  sa  mère  et  du  comte  comme  il  lui  coupa ,  et  des 
Mrssagers  et  de  la  Nièce  du  comte  qui  fut  brûlée  pour 
les  sauver  et  leur  mère,  et  du  bateau  où  ils  furent  mis: 

Quand  Brice  eut  ce  oui,  il  jura  que  jamais, n’arrête* 
rait  qu’il  u’oût  pris  vengeance  du  comte  qui  avait  chassé 
sa  mère  hors  de  sa  terre.  Adonc  dit  Henri  ,  le  cotfité 
11a  point  de  eoulpe ,  mais  a  fait  loyalement ,  ce  fut  par  % 
trahison  de  ma  mère.  Il  ne  m'en  .chaut',  dit  Brice, 
avant  que*ci  oire  telle  chose,  il  devait  lui-méme  aller  è  Rome 
pour  savoir  la  vérité,  et  jamais  n 'arrêterai  tant  que  j’aie 
été  à  Londres  pour  m’en  venger.  Lors'Hèini  se  courrouça, 
et  dit  que  le  comte  était  loyal  et  qu’il  Vehtenrîait  que  tort 
lui  fut  fait,  brice  lui  promit,  mais  cé  fut  à  grande  peine. 
Lors  Henri  écrivit  une  lettre  et  la  donna  à  son  fils,  et  lui 
dit  :  mon  fils,  quand  tu  voudras  à  Ber  à  Londres,  salue  le 
comte  ^ct  lui  donne  cette  lettre,  et  si  voici  trois  sceaux 
dont  l’un  est  le  mien,  l’autre  i  ta  mère,  et  le  tiers  est  con¬ 
trefait,  dont  la  trahison  ést'faite,  tu  loi  diras  qu’illes  fasse 
fondre,  qu’il  en  fasse  un  Crucifix  et  le  mettre  en  l’Eglise 
en  l’honneur  de  Dieu,  qu’il  soit  en  garde  de  ta  mère  où 
elle  soit,  et  nous  mènerons  ton  frère  avec  nous. 
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\  ■  ■,  n  ,  ■  " 

Comme  Brice  alla  en  Angleterre  r  et  comme  un 
Crucifix  de  trois  sceaux fit  miracle. 

Or  nous  parlerons  de  Brice  qui  voulait  aller  en  An¬ 
gleterre;  mais  l’Evêque  ne  lui  voulut  donner  congé  s’il  ne 
l  isait  le  bras  qu’il  portait.  Quand  Brice  vit  cela ,  îl  laissa 
le  bras ,  il  se  mit  en  mer  et  vint  h  Londres,  ou  il  trouva 
le,  comte  et  Cloriande ,  sa  femme,  laquelle  lui  fit  grande 
chère,  et  lui  demanda  comme  Lion  se  portait,  il  dit  bien, 
Dieu  merci,  qu’ils  étaient  baptisés  ,  qu’il  avait  nom  Brice 
et  son  frère  Martin  ,  et  avaient  trouvé  leur  père;  mais 
leur  mère  ne  savaient  où  elle  était.,  Adonc  dit  Brice  si 
ce  n’était  Je  serment  que  j’ai  fait,  celui  qui  chassa  notre 
mère  hors  de  son  pays ,  il  l’amenderait  en  sa  chair. 
Quand  le  comte  l’ouït ,  il  se  lira  et  demanda  qui  il  était  qni 
le  menaçait.  Adonc  Brice  douna  les  lettres  et  le  sceaü  de  son 
père  au  comte. 

Quand  le  comte  vit  le  -sceau ,  il  ne  s’y  fia  pas ,  il  ouvrit 
les  lettres  et  les  lut,  quand  il  les  eut  lu,  il  s’éçriaà  ses  geDss 
faisous  fête  à  cet  enfant;  éar  c’est  le  droit  héritier  d’Aogfè- 
terre ,  et  lui  cria  merci  de  ce  q«*i!  avait  fait  à  sa  mère.  Brice 
le  prit  par  la  main  et  lui  pardonna,  puis  prit  les  trois  sceaux, 
ci  les  donna  au  comte,  et  vit  que  le  Roi  demandait  qu’on  les 
fendît  pour  en  foire  un  Crucifix  à  l’Eglise.  Et.  quand  le 
eorute  les  tint,  il  manda  un  orfèvre  pour  les  foudre 
mais  de  sceau  de  la  mère  ne  voulut  fondre,  et  il  con¬ 
vint  de  le  mettre'  hors.  Adonc  mit -on  d’autre  argent 
pour  accroître;  mais  l’argent  se  fondait  par  lui  et  par  la 
grâce  de  Dieu ,  les  deux  seeaux  tellement  multiplièrent 
que  le  Crucifix  fut  aussi  grand  qu’un  homme,  lequel  fit 
depuis  un  beau  miracle,  et  parla  à  un  jeune  bomme  qui 
avait  fiancé  une  fille  en  un  siège  devant  ledit  Crucifix 
et  ému  sa  volonté  plus,  à  plein,  puis  en  fut  las  et  d’en 
voulut  plus ,  et  jura  devant  le  Crucifix  que  onc  ne  l’a¬ 
vait  fiancée.  Adonc  parla  le  Crucifik ,  '  qui  avait  le  visage 
sur  dextre,  il  se  tourna  à  senestre.  /  b 

Or  disons  du  comte  de  Glocéster ,  qui  voulait  donner 
le  Hoyantae  d’Angleterre  a  Brice  comme  droit  héritier  * 
mais  il  ne  le  voulut  prendre  ,  ainsi  retourna  &  son  frère  | 
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et  le  comte  dit  qu’il  irait  avec-  lai  voir  Martin.  Lors 
vinrent  ensemble  et  fit  au  comte  bonne  ehere ,  lors  le 
comte  connut  le  bras  avec  Panneau ,  lequel  était  aussi 
frais  que  le  jour  qu’on  lui  coupa. 

Comme  nos  gens  assiégèrent  Jérusalem ,  et  le  Roi 
Constant  qui  fut  pris  du  Roi  Priam  d’Esca- 
talogne  ,  et  comme  Saint  Georges  les  vint  dé¬ 
livrer. 

Adonc  noua  reviendrons  aux  Rois  qui  vont  eu  Jéru¬ 
salem  ,  et  le  Roi  d’icelle  ,  nommé  Ardenbroucn ,  avait 
une  belle  fille  à  l’âge  de  seize  an»,  laquelle  avait  nom 
Plaisance  et  croyait  en  Dieu  ,  mais  elle  n  était  pas  bap¬ 
tisée  et'  était'  inariée„  au  Roi  Priant  qui  était  Seigneur 
d’Escâtaliigne ,  assez  près  dé  Jérusalem,  - 

Advint  que  le  Roi  Constant  s’en  alla  ébattre  aux  champs 
au-dessus  de  l’est  ,  et  fut  trop  avant  ;  "Car  il  fut  trouvé 
du  Roi  Priam  qui  chevauchait  sur  la  frontière  avec  g» and 
nombre  de  Sarrasins  qui  coururent  sus  au  Roi  Constant , 
et  fut  pris  et  m rué  à  Escatalogne ,  -dont  nos  gens  furent 
dolent  quaud  il  lé  surent.  #  . 

Quand  Piiam  vint  à  Escatalogne il  mena  grande  foie 
et  dit  à  sa  femme.  Dame ,  j'ai  piis  un  des  chrétiens , 
que  plût  à  Mahon  que  votrepère  le  tînt.  Sire,  dit  Plai¬ 
sance,  il  l’aura  toujours  bien,  nous  le  garderons.  Dame, 
dit-il  ,  faites-le  emprisonner ,  et  y  preneï  -hieu  garde } 
ear  c’est  un  Roi  chrétien.  •  3 

Sire ,  dit-elle  j  ne  vous  en  souciez,  U  sera  bien  garde , 
lors  fit  mener  Constant  eu  prison,  dont  elle  était  garde 
des  clés  ,  et  elle  alla  lui  parler  plutôt  qu’elle  put ,  et  lia 
demanda  la  loi  de  Dieu,  et  lui  dit  qu’elle  voulut  se 
faire  baptiser.  Constant  lui  dit  :  si  vous  me  vqilfz  ai¬ 
der  à  sortir  d’ici,  je  vous  ferai  baptiser,  et  im  «irt 

qu’elle  y  pensait. 

Alors  se  partit ,  et  depuis  elle  emmenai  oovent  Cons¬ 
tant  dîner  avec  elle ,  et  parlaient  de  .Dieu  ensemble  ,  s 
bien  qu’elle  demanda  à  Constant- s’il  était  marre  »  *t  «u 
dit  que  non  j  elle  lui  dis  qu’elle  savait  une  femme  pou 
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lui ,  et  qu’elle  le  prendrait  pour  mari  t  j’aime  bien  ton 
Dieu  et  toi.  Ah!  Madame ,  dit-il ,  je  suis  à  votre  merci. 
Alors  se  levi  et  la  baisa,  là  eut' parfaite  amitié  d’elle  et 
fureut  cinq  six  jours  ensemble  en  grande  joie,  et  tant 
qu’il  eût  élargissement ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long¬ 
temps,  car  un  des  chambellans  du  Roi ,  nommé  Mar- 
doch ,  s’en  aperçut  un  jour  que  Priant  allait  .dehors ,  et 
(tait  parti,  il  courut  après  si  fort  qu’il  l’attrapa  ,  et  dit 
au  Roi  Sire ,  vous  êtes  bien  abusé ,  car  Madame  a  en¬ 
dos  tin  Chrétien  avec  elle  en  sa  chambre. 

Quand  Priant  l’ouït ,  il  s’en  retourna  tout  court,  et  dit  à 
ses  gens  qu’ils  l’attendissent  un  peu ,  qu’ils  reviendrait 
incontinent.  Alors  entra  en  la  ville  avec  Mardooh,  fit 
raser  sa  barbe,  se  vêtit  en  guisé  de  femme',  prit  une 
épée  dessous  sa  robe,  heurta  à  la  porte  de  sa  chambre, 
et  Plaisance  était  avec  Constant,  et  gissaient  bras  à  bras, 
si  sortirent  hors  tous  deux  effrayés  ;  car  ils  reconnurent 
bien  le  Roi  au  heurtet ,  et  la  dame  vint  ouvrir  l’huis  et  fit 
semblant  qu’elle  ne  le  connut  point ,  et  lui  dit ,  que  voulez- 
vous  ?  ce  n’est  pas  là  la  manière  d’heurtér  ainsi  à  ma  cham¬ 
bre. 

Lors  le  Roi  entra  dedans  et  dit  :  infâme ,  où  es.t  ton  amant 
que  tu  as  ici  enclos  ?  La  dame,  dit  ,  je  n’en  ai  point.,  tu 
mens ,  dit  le  Roi.  Et  il  entra  par  la  courtine ,  et  trouva  le 
Roi  Constant,  il  haussa  son  épée  pour  le  frapper,  mais  il 
atteignit  la  courtine ,  qui  para  le  coup. 

A  donc  sortit  Constant  sus  et  le  tua  ;  puis  lui  et  Plaisance 
le  jetèrent  par  la  fenêtre  en  la" rivière ,  et Jà  fureut  en  émoi 
comme  ils  le  feraient.'  Alors  se  partit  Plaisance  et  ne  se  re¬ 
virent  l’un  et  l’autre  de  douze  ans.  Or  demeura  Constant 
tout  seul.  Mardoch  entra  dans  la  chambre ,  quand  il  vit 
le  Roi  Constant,  il  s’écria  à  ses  gens;  et  Constant  se  mit 
en  défense  par  telle  vertu  qu’il  en  tua  trois  ;  mais  il  fut 
enclos  que  force  ne  lui  put  valoir, 

Adonc  Saint  Georges  le  vint  secourir,  et  là  furent  occis 
tous  les  Païens.  Et  lors  Saint  Georges  mena  le  Roi  Constant 
hors  d’Escatalogue,  et  le  conduisit  près  de  Jérusalem  ,  puis 
s’évanouit.  Et  Constant  revint  aux  tentes  de  Jérusalem  ,  où 
on  lui  fit  grande  chère ,  et  ou  mena  grande  joie  :  là  il  conta 
toutes  les  aventurés  f  dont  chacun  remercia  Ditu. 
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Comme  la  Reine  Plaisance  arriva  à  Rome ,  et 

comme  son  fils  fut  emblé ,  puis  oint  demeurer  à 

Grasses  en  Lombardie. 

Parlons  maintenant  de  Plaisance ,  qui  se  partit  d’Esca- 
talogne,  comme  celle  qui  pensait  que  le  Roi  mit  en  mer  , 
fut  trouver  le  Pape  pour  qu’il  la  baptisât ,  puis  la  femme 
d’u"i  sénateur  nommé  Jaceram,  la  retira  en  sa  maison  ,  où 
elle  eut  un  enfant  mâle,  dont  Jaceram  fut  le  parrain;  il 
l’aimait  fort  pour  sa  grande  beauté ,  et  ne  savait  comment 
s’y  prendre  pour  l’avoir  à  son  plaisir.  Il  pensa  qu’il  l’aurait 
pour  femme  en  empoisonnant  la  sienne ,  ce  qu’il  fit ,  dont 
elle  mourut  ;  mais  on  crut  que  c’était  de  sa  belle  mort  ;  puis 
vint  une  nuit  en  la  chambre  où  Plaisance  était  avec  sa  nour- 
rice ,  enleva  l’enfant  et  donna  ordre  à  un  valet  de  le  porter 
en  la  forêt,  de  lui  en  apporter  le  cœur,  lui  promettant  de 
lui  donner  autant  d’or  fin.  Quand  le  valet  l’ouït ,  il  dit  qu’il 
le  ferait  volontiers 

Alors  le  valet  prit  l’enfant  et  le  porta  bien  avant  dans  la 
forêt;  mais  avant  qu’il  fut  au  lien  où  il  devait  aller ,  il  ren¬ 
contra  des  voleurs  et  brigands  qui  le  tuèrent.  Il  était  v^tn 
d’un  Jaceram  qu’ils  lui  dévêtirent,  et  lui  prirent  trente  flo¬ 
rins  qu’il  avait  sur  lui,  puis  se  consultèrent  pour  savoir  ce 
qu’ils  feraient  de  l’enfant,  l’un  dit  qu’on  le  laisserait  là , 
l’autre  dit,  je  ne  veux  pas;  je  l’envelopperai  dans  ce  Jaceram, 
de  peur  que  les  bêtes  ne  lui  fassent  mal.  Or  laissèrent  l’en¬ 
fant  et  entrèrent  dans  le  bois  pour  partager  le  butin  ;  mais 
celui  qui  avait  les  florius ,  ne  les  voulait  céder ,  ils  furent 
trouvés  sur  lui,  dont  s’il  n’eut  été  le  neveu  de  leur  chef, 
ils  l’eussent  tué;  mais  seulement  l’eut  mis  en  chartre;  et 
ce  fut  par  lui  que  le  Roi  Constant  sut  depuis  comme  ledit 
enfant  fut  délaissé  au  bois  »  car  il  fut  par  la  suite  pris  et 
mis  en  chartre  avec  celui  qui  voulait  céler  les  florins.  Et 
Plaisance  s’en  alla  de  Rome  et  vint  demeurer  à  Grasses. 
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Comnte  le  Roi  Clovis  de  France ,  qu’on  nommait 
Gaule ,  trouva  l’enfant  en  la  forêt  :  et  comme 
Dieu  envoya  Vécu  d’azur  à  trois  fleurs  de  Lis 
d’orf  et  eut  victoire  contre  le  Roi  HeurlauU 

Faut  parler  maintenant  de  Clovis  de  France,  que  pour 
lors  on  appelait  Gaule.  En  ce  temps  était  Sarrasine,  et  ledit 
Clovis  vint  en  Lombardie,  et  assiégea  Grasse  qu’on  nommait 
Plaisance,  dont  un  nommé  Heurlaut  était  Roi.  Clovis 
approchant  vers  Rome,  passa  vers  la  forêt  où  était  l’enfant, 
et  l’entendant  pleurer,  il  tira  droit  J  la  voix,  sitôt  que  l’en¬ 
fant  le  vit,  il  se  prit  à  rire,  ce  qu’il  fit  dire  au  Roi  :  mon 
enfant,  maudit  soit  la  mère  qui  t’a  mis  ici. 

Il  appela  ses  gens  pour  enlever  l’eufant,  et  dit  qu’on 
lui  trouverait  une  nourrice,  qui  le  ferait  garder,  puis  de¬ 
manda  dbmme  ou  le  nommerait.  Sire,  dit  un  chevalier, 
cela  est  facile  à  faire  comule  il  a  été  trouvé  dans  un  Jaceram, 
il  en  doit  porter  le  nom  ;  et  le  Roi  dit,  ce  nom  ne  lui  peut 
être  changé,  car  son'  droit  nom  sera  Jaceram  :  alors  revint 
devers  la  cité  de  Grasses,  où  le  Roi  dudit  endroit  avait 
fait  venir  tant  de  Sarrasins,  que  la  vjlle  en  était  toute  remplie.- 
Un  jour  ils  firent  une  sortie;  mais  ils  étaient  bien  dix  contre 
un  des  Gaules.' Quand  Clovis  vit  qu’ils  étaient  en  si  grand 
nombre,  ce  lui  eût  été  honte  de  fuir;  car  il  était  le  pins 
hardi  qui  fût  au  monde.  Il  léi  vint  en  pensée,  que  si  le 
Dieu  qu’adorait  sa  femme,  lui  pouvait  aider  en  cette  occa¬ 
sion  qu’il  renoncerait  â  Mahon.  Puis  tegarda  vers  le  ciel 
et  dit:  J’ai  Seigneur  Dieu,  tant  ouï  parler  de  ta  puissance, 
et  que  tu  es  vrai  Dieu,  je  te  prie  que  j’aie  en  ce  jour  victoire 
contre  mes  ennemis,  et  je  promets,  que  je  me  ferai  baptiser 
en  ta  loi.  et  serai  vrai  chrétien.  Tout  aussitôt  un  Ange  lui 
apporta  l’écu  d’azur  à  trois  fleurs  de  lis  d’or ,  et  dit  à  Clovis  : 
Dieu  te  mande  que  tu  portes  cet  écu  en  son  nom ,  et  tu  auras 
victoire  sur  les  Sarrasins. 

'Quand  Clovis  l’ouït,  il  eut  grande  joie,  et  mit  son  écu 
bas,  qui  était  d’azur  à  trois  crapauds  d’or,  il  prit  les  armes 
de  Dieu,  et  courut  chevauchant  parmi  son  est,  donnant  du 
courage  à  scs  gens,  dont  chacun  vit  grande  merveille  de  cet 
écn.  Il  leur  dit  que  le  Dieu  des  chrétiens  lui  avait  envoyé, 
et  que  celui  qui  croirait  en  lui  aurait  victoire.  Lors  les 
Païens  vinrent  eu  si  grand  nombre  qu’ils  fermaient  trente 
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batailles ,  et  chaque  bataille  de  trente  mille  hommes.  Quand 
Clovis  les  vit  venir,  il  dit  à  ses  gens,  n’ayez  peur,  et  ctoyeft 
fermement  «celui  qui  m’a  envoyé  cet  écu,  et  il  vous  aidera. 
Alors  il  brocha  son  cheval  et  baissa  sa  lance,  puis  frappa  les 
Sarrasins  par  telle  vertu,  que  ce  qu’il  atteignait,  il  le  ren¬ 
versait  par  terre,  et  ses  gens  le  suivaient  de  près  ,  si 
bien  que  ehaepn  abattait  le  sien.  Mais  Clovis  se  mit  s», 
avant  qu’il  fut  enclos  de  Sarrasins il  lui  tuèrent  son 
cheval  et  frappaient  dessus  lui  fortement  j  mais  ils  per¬ 
daient  leurs  peines. 

Et  après  qu’il  fut  monté  k  cheval  enfonça  la  bataille 
de  telle  sorte,  qu’il  délit  deux  de  ces  batailles  ;  et  le  Roi 
Heurtaut  se  mit  en  fuite  du  côté  de  la  ville  de  Grasses, 
dolent  de  ce  qu’il  était  vaincu,  maugréant  contre  Mabou 
et  toute  sa  puissance,  jurant  qu’il  s’en  vengerait.  Il  s’en 
vint  au  Palais,  fit  ouvrir  le  trésor  où* son  ri  n  Mahon 
était  de  fin  or ,  ainsi  que  ses  autres  Dieux ,  et  jura  qu’il 
n’y  aurait  Mahon,  Tarvagant,  ni  Appollon  qu’il  ne  jetât 
par  terre,  disant  qu’ils  n’avaient  non  plus  de  puissance  que 
les  chiens  :  en  disant  cela  il  haussa  son  épée  et  les  frappa 
parmi  le  front,  leur  coupaut  les  bras,  têtes  et  pieds  ,  et 
les  jeta  par  terre,  disant  :  Ah!  Mahomet,  tu  m’as  bien 
failli  an  besoin;  et  si  tu  ne  me  fais  avoir  vengeance, 
jamais  je  ne  croirai  en  toi.  En  effet ,  il  s’en  vengea , 
donc  ce  fut  grande  pitié  ;  car  peu  après  il  prit  Amaury 
d’Ecosse ,  et  le  fit  mourir  en  croix ,  comme  vous  verrez 
ci  après* 

Or  est  Heurtant  bien  dolent  de  sa  défaite,  et  le  Roi 
Clovis  devenu  sain  et  sauf  sans  avoir  perdu  un  homme. 
Alors  il  vit  bien  qne  c’était  un  miracle ,  et  cria  à  ses 
gens  s  Nous  devons  bien  croire  au  Dieu  des  chrétiens 
qui  nous  a  envoyé  cet  écu,  qui  nous  a  rendu  la  bataille 
saine  et  franche,  sans  avoir  perdu  un  seitl  homme,  puisque 
j’ai  de  nouvelles  armes ,  je  veux  que  le  nom  de  Gaules 
soit  changée  en  celui  de  France,  nouvelles  armes  ,  nouveau 
nom,  ses' gens  en  furent  d’accerd  ;  puis  levèrent  le  siège  - 
pour  retourner  en  France.  Le  Roi  ût  porter  Jacerain  avec  _ 
sa  nourrice  à  la  Reine  Clotilde ,  et  ce  fut  alors  que  Clovis 
donna  le  nom  à  Paris ,  parce  qn’il  était  sans  péril.  La  Dame 
fut  joyeuse  de  ce  que  la  loi  de  Dieu  était  exaltée  ,  et  s’en 
allèrent  à  Rheims  pour  se  faire  baptiser ,  car  alors  la  France 
était  sarrasine. 
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Comme  la  Reine  fféleino  partit  de  Tours  pour 
aller  à  Rome ,  où  elle  tomba  malade ,  et  fut  ■$, 
à  T  hôpital  où  était  Plaisance ,  et  de  -Satan ,  qui 
entreprit  de  faire  renier  Dieu  à  Martin . 

Revenons  maintenant  k  Héleine  qui  s’en  alla  de  Tours , 
pour  couse  qu’elle  ouït  dire  que  les  chrétiens  avaient  été 
défaits  en  Syrie;  et  que  son  père  et  son  mari  étaient  mort , 
et  qu’on  les  avaient  apportés  à  Rome,  dont  elle  eut  douleur 
au  eœnr ,  et  dit  qu’elle  irait  :  lors  se  mit  en  chemin  ,  passa 
la  Lombardie,  et  de  U  à  Grasses,  où  il  y  avait  une  rue 
habitée  par  des  chrétiens  qui  payaient  tribut  ï  où  il  y  avait 
un  hôpital  où  Plaisance  était  et  en  était  Dame.  La  vint  la 
Reine  Héleine  fort  fatiguée  et  malade  ,  bref  qu’il  fallut  la 
confesser,  et  conta  toute  son  aventure.  v 

Quaud  le  chapelain  l’eut  entendue ,  il  lui  porta  grand 
honneur ,  et  lui  dit  i  Dame ,  vous  êtes  celle  que  la  mère 
trahit,  et  que  les  vilains  hommes  ont  tant  cherchée.  Père# 
dit-elle,  ne  dites  mot,  car  je  le  dis  en  confession.  Non  , 
dit  le  chapelain.  Dame ,  vous  n’êtes  pas  seule  ici ,  car  il  y  a 
encore  une  antre  Reine.  Lors  il  la  quitta,  et  rencontra 
-Plaisance,  à  qui  il  dit  :  Madame  ,  aye»  soin  de  cette  Dame, 
ear  c’est  la  femme  d’un  grand  Seigneur.  Quand  elle  l’enten¬ 
dit;  elle  s’efforça  de  la  servir  et  la  veillait  toutes  les  nuits  , 
car  elle  fut  en  grand  danger  de  mort;  mais  elle  revint  en 
boa  point;  puis  se  firent  confidence  l’une  à  l’antre  ,  et  con¬ 
tèrent  ledrs  aventures  :  Héleine  était  si  belle,  pour  un  bon 
traitement  qu'elle  eut  ,  qne  c’était  plaisir  de  la  regarder. 

Quand  elle  se  trouva  en  état  de  marcher ,  elle  se  sauva 
par  un  trou,  eu  une  malle,  et  an  plutôt  qu’elle  put  sortir 
de  la  ville,  et  prit  le  chemin  de  Rome.  Or  s’en  va  Ha¬ 
leine,  sans  parler  h  la  Reine  Plaisance ,  dont  bien  .  lui  en 
déplut ,  car  de  sept  an»  on  ne  la  revit.  Mais  Héleine  che¬ 
mina  tant  qu’elle  arriva  h  Rome ,  et  vint  ^u  Palais  où  le 
Pape  Clément,  son  Oncle,  était  monté  à  cheval  pour 
ébattre.  Héleine  entra  it  lui  demanda  l’aumône  pour  l'amour 
de  Dieu;  et  le  Pape  vit  qu’elle  n’avait  qu’une  main  ,  il  s« 
souvint  de  sa  Nièce,  et  pensa  un  peu ,  puis  lui  dit:  ma 
fille ,  je  voudrais  bien  parler  à  vous.  Père,  je  f**rai  tout  ee 
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qu’il  vous  plaira.  Lors  le  Pape  desc<  n  lit ,  il  fit  venir  HoJtine 
et  lui  demanda  d’où  elle  était  :  Père ,  dit-elle ,  je  suis  de 
Tours  en  Tourraine.  Comment  pei  dis-tu  eette  main  ?  Elle 
-  lui  dit ,  ce  fut  des  meurtriers  qbi  me  menèrent  dans  un  Loû, 
et  me  voulaient  avoir  par  force ,  et  q«aud  l’un  d’eux  vit 
qu’il  ne  pouvait  jouir  de  moi ,  tira  son  épée  pour  mè  tuer , 
je  levai  le  bras  peur  parer  le  coup ,  et  il  me  le  coupa ,  alors 
je  lis  un  cri  si  haut ,  que  des  gens  qui  passaient  m’entendi¬ 
rent  et  accoururent  pour  me  secourir. 

Hélas  I  dit  le  Pape  eu  soi-même ,  u’est-ce  pas  ma  Nièce  ? 
Fille ,  dit-il  n’as-tu  nulle  part  ouï  parler  d’uue  Dame  qui 
avait  nom  Héleine,  laquelle  n’a  qu’un  bras  eomiue  toi  ? 
Elle  répondit ,  oui  car  elle  a  demeuré  dix  ans  à  Tours  ,  en 
la  maison  de  ma  mère  ;  mais  elle  s’en  alla  pour  cause  que 
son  père  et  Heari  d’Angleterre,  son  mari,  vinrent  à  Tours , 
qui  la  cherchaient  pour  la  faire  mourir  sans  sujet  t  car  elle 
me  conta  Comme  elle  se  sauva  de  chet  son  père,  et  vint  en 
Angleterre,  où  Henri  la  trouva,  et  comme  le  Comte  de 
Glocester,  par  ordre  d’Henri,  lui  fit  couper  un  bras,  puis 
la  fit  brûler  ;  eependant  il  lui  avait  fait  entendre  qu’il  l’ai¬ 
mait  mieux  qu’aucune  créature  qui  soit  au  monde ,  dont  H 
me  semble  que  c’était  trahison.  Füle,  dit  le  Pape,  la  trahison 
nè  vient  pas  d’Henri,  et  He  sais-tu  d'où  elle  vient  ?  Non  , 
dit-elle.  Hé  bien,  dit  le  Saint  Père,  pour  l’amour  de  ma 
Nièce  dont  tu  m’as  parlé ,  je  t’octroie  ma  maison  et  ta 
subsistance  en  ma  cour.  Sire ,  je  ne  veux  autre  logement 
que  celui  sons  les  degrés  du  Palais  ,  et  avoir  du  menu  re¬ 
lief  de  votre  table  pour  vivre.  Fille,  ta  requête  n’est  pas 
grande,  fais  ce  qu’il  te  plaira.  Alors  Hélciue  se  logea  des¬ 
sous  l’escalier  du  Palais ,  sur  un  peu  de  paille  ;  où  toutes 
les  fois  que  le  Pape  descendait  du  Palais ,  il  allait  deviser 
avec  elle.  Hélas  !  il  ne  savait  pas  que  cefut  sa  Nièce.  Hors 
Héleine  à  Rome  et  Henri  devant  Jérusalem  ,  leurs  enfans  à 
i  ours.  Je  vous  dirai  de  quoi  l’ennemi  s’avisa ,  comme  Mar¬ 
tin  couchait  au  dortoir  où  il  y  avait  beaucoup  de  degrés,  et 
qu’il  venait  tous  les  jours  h  Matines ,  il  dit  qu’il  lui  ferait 
renier  son  Dieu  :  en  effet ,  il  vint  nù  peu  avant  minuit  se¬ 
mer  des  pois  sur  les  degrés  pour  faire  tomber  Martin.  Peu 
après  on  souna  Matines  ,  et  Martin  se  leva  pour  y  aller, 
et  chaussa  une  bottine,  parce  qu’il  faisait  froid,  puis  vint 
pour  descendre  ;  mais  aussitôt  qu'il  eut  mis  pied  sur  le  pre- 
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nier  on  second  degré,  il  tomba  du  haut  en  bas  et  se  fra¬ 
cassa  tout  le  corps,  se  fit  une  grande  plaie  à  la  tête,  <t 
fut  long' temps  sans  parler,  il  dit  en  soi-même  :  Dieu  soit 
loué ,  car  cela  m’est  arrivé  à  son  service.  Puis  remonta  l’es¬ 
calier  du  mieux  qu’il  put  et  entra  dans  sa  chambre  ,  ayant 
tout  le  visage  en  sang,  so  jeta  sur  le  lit ,  et  commença  à 
.  dire  :  Jésus-Christ ,  vous  avec  plus  souffrit  pour  moi  que 
je  ne  souffrirai  jamais  ;  puis,  s’endormit.  Alors  Marie-Mag- 
delcine  et  sainte  Aune  apportèrent  unebotte  pleine  d'onguent 
et  Voire- Dame  ouvrit  la  boite  et  mit  de  Ppnguent  en  la  plaie 
de  Martin  ,  le  mettait  si  doucement  qu’il  lui  semblait  bon  ; 
il  Ini  happa  la  boîte ,  et  l'ôta  des  mains  de  sainte  Anne  et  de 
Notre-Dame.  Martin  dit:  il  est  bon,  et  si  je  me  blesseen- 
core  il  me  viendra  è  point.  Les  Daraçs  laissèrent  la  boîte  à 
Martin  et  s’évanouirent.  Alors  Martin  s’éveilla  la  boite  en 
la  mafn  et  se  trouva -tou!  sain,  dont  il  remercia  Dieu.  Et  Sa¬ 
tan  pensait  qu’il  blasphémait  contre  Dieu,  comme  font  la 
plupart  des  libertins,  des  vagabons  et  autres- de  mauvaise 
vie.  , 

Comme  Jérusalem  fut  conquise ,  puis  le  Royaume 
d’ Escatalognc  et  celui  d' Acre. , 

Ici  nous  parlerons  de  nos  quatre  Boit  qui  sont  devant 
Jérusalem,  où  ils  sont  restés  dix  mois,  et  peu  conquis,  car 
la  cité  était  bien  forte  et  bien  défendue,  et  ne  l’eussent 
point  sitôt  prise,  si  ce  n’eût  été  l’orgueil  du .  Roi  -  d’Ar- 
dembourch,  lequel  dit  que  c’était  une  grande  faute  de  se 
laisser  tant  enclore  des  chrétiens,  qui  les  feraient  déloger. 
Lors  fit  prendre  Us  armes  à  loua  ceux  qui  les  pouvaient 
porter,  et  laissa  pour  garder  la  Ville  le  moips  qu’il  put  par 
raison;  mais  ordonna  que  les  femmes  fussent  sur  les  murs 
pour  jeter  pierres  si  besoin  était  Lors  nos  gens  vinrent 
vers  la  cité,  sonnèrent  trompettes  et  bucciaes,  et  com¬ 
mencèrent  a  s’armer  et  firent  quatre  batailles. 

Henri  alla  au-devant,  Antoine  après,  Constant  le 
tiei sf  Amaüry  d’Ecosse  dit  qu’il  les  laisserait;  et  qu’il  irait 
vers  le  mont  d’Olivier,  s’il  plaisait  au  Roi  Henri,  ce  qu’il 
lui.  accorda  et  fit  sagement.  Lors  les  Chrétiens  et  Sarrasins 
vinrent  l’un  contre  l’autre,  et  commença  la  bataille  :  An¬ 
toine  et  Henri  frappaient  sur  les  Sarraàns  à  toute  outrance, 


44  belle  Hèleine.  . 

ai  Arlernbourch  d’autre  part  frappait  sur  nos  gens  d’an 
dard  d’acier,  duquel  il  tua  plusieurs  chrétiens;  car  U  était 
plus  animé  que  ne  le  sont  les  Lions  en  leur  grande  furie, 
dont  Autoiue  eut  grand  défait,  il  prit  une  lance  en  sa  maîo, 
Tint  courant  contre  lui  si  raidement  qu’il  le  rua  par  terre; 
mais  il  tenait  toujours  son  dard  dont  il  se  défendait.  Les 
Païens  Tinrent,  qui  le  secoururent.  Amaury  était  vers  le 
mont  d’Olivier  pendant  qu’on  battaillait,  il  crin  à  ses  gens  : 
Enfans  l’assaut,  la  rilie  est  à  nous,  qui  m’aime  me  suit*. 
Lors  sauta  dans  les  fossés,  monta  à  l’escalade,  et  ouvrit  la 
porto;  et  quand  nos  gens  qui  étaient  aux  fossés  aper  jurent 
la  porte  ouverte ,  ils  entrèrent  dedans.  Là  fut  Amaury 
secouru,  il  monta  aux  remparts,  et  mit  la  bannière  d’Àn- 
gletterre  sur  les  murs.  Quand  le  Roi  Àrdembourch  vit 
cela,  il  fut  dolent,  et  tt  sonner  la  retraite  pour  revenir 
vers  la  ville,  mais  rien  n’y  gagna.  Nos  gens  les  pressaient 
si  fort,  qu’il  ne  savaient  où  fuir. 

Lors  il  s’écria  à  Mahen,  et  dit,  que  s’il  ne  leur  aidait; 
il  le  tuerait,  mais  oe  ne  lui  valut  rien,  car  ils  l’enssent  occis. 
Lors  il  se  rendit  à  rançon,  et  dit  qu’il  croirait  en  Dieu,  dont 
nos  gens  furent  joyeux,  prirent  le  Roi  à  merci,  et  tous  ceux 
qui  voulurent  croire  en  Dieu.  Lé  lendemain  le  Roi  Ardemr 
bourch  dit  qu’il  voulait  être  baptisé,  il  demanda  comme  il 
avait  nom  celui  qui  avait  pris  b  cité,  et  qu’il  voulait  avoir 
son  nom  comme  le  plus  beat)  qui  fut  au  monde.  Ou  lui  dit 
qu’il  avait  nom  Amaury.  Lors  fut  baptisé  et  ceux  qui  en 
Dieu  voulurent  eroire.  Les  autres  on  les  mit  à  mort,  puis 
nos  gens  furent  voir  le  saint  Sépulcre.  Le  Roi  Ardembourch 
leur  ouvrit  le  lien  où  étaient  les  joyaux  et  leur'  livra  la  clef. 
Là  furent  un  mois  pour  se  reposer,  au  bout  duquel  Henri 
dit  qu’il  voulait  partir.  Et  Ardembourch  fut  rétabli  Roi  de 
Syrie  comme  devant,  lequel  promit  qu’il  serait  bou  chrétien, 
ce  qui*  fut  vrai;  et  nos  gens  partirent  pour  aller  vers  Eson- 
talogne,  conquirent  èa  cité  et  tout  le  royaume.  Ce  fait,  le 
Roi  Constant  dit,  que  jamais  n’arrêterait  jusqu  à  ce  qu’il 
eût  trouvé  Plaisance  ou  sçu  si  elle  ..était  morte  ou  vivante. 
Lors  se  mirent  en  chemin  et  vinrent  vers  Acre,  qui  est  ua 
royaume  presque  imprenable. 
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Comme  le  Roi  Constant  vint  à  Rome,  et  du  traître 

Sénateur  qui  fut  pendu  :  et  comme  le  Roi  Cons - 

tant  fut  pris  par  des  meurtriers. 

Le  Roi  Constant  chevaucha  tant  qu’il  arriva  h  Rome, 
vint  au  Pape  et  le  salua.  Le  Pape  lui  demanda  qui  il 
était  ',  il  lui  conta  son  état  ,  et  comme  Antoine  ;  Henri 
et  Amaury,  avaient  conquis  Jérusalem  dont  le  Pape  fut 
joyeux,  et  lui  fît  grand  honneur  et  le  mena  an  Palais, 
mais  pour  ice  qu'il  ne  faisait  bonne  chère ,  le  Pape  lui 
demanda  quelle  eho«e  il  fallait.  Père,  dit  Constant ,  je 
vous  le  dirai.  Lors  il  Ini  parla  de  Plaisance ,  et  comme  il 
eut  son  amour,  puis  comme  étant  encéinte,  elle  s’e»  alla 
de  la  chambre ,  où  il,  demeura  seul  combattant  contre  les 
Turcs;  ensuite  comme  Saint  Georges  .  le  vint  secourir 
tant  que  les  Sarrasins  fme»t  tous  morts ,  *et  après  médit 
que  ladite  Dame  était  enceinte'  d’un  fils ,  et  que  je  ne  la 
reverrais  de  12  ans;  dont  je  suis  bien' dolent;  encore 
ai-je  juré  que  jamais  n’arrêterai  que  je  ne  l’aie  trouvée, 
s’il  plaît  à  Dieu.  C’est  pourquoi  je  vous  prie,  si  vous 
avez  ouï  nouvelles  que  vous  me  l’appreniez.  Constant , 
dit  le  Pape,  la  Dame- que  vous  me  cherchez  a  été  ici, 
et  me  vint  demander  le  baptême,  et  moi-même  l’ai  baptisée; 
puis  alla  demeurer  chez  un  ancien  Sénateur  nommé  Jaceram 
dont  peu  a pt ès  sa  femme  mourut,  et  voulut  avoir  Plaisance 
en  mariage;  maia.  elle  ne  le  voulut  pas;  quand  il  vit  cela, 
il  pensa  l’avoir  à  force  la  nuit  en  sa  chambre;  mais  Dieu 
y  fit  miracle,  car  on  l’aveugla  et  lui  prit  un  mal  de  pieds 
et  de  jambes  tellement  qu’il  ne  pouvait  se  soutenir;  cependant 
Plaisance  accoucha  d’un  fils  et  ne  sçut  ce  que  l'enfant  devint 
car  on  Ini  enleva,  dont  Plaisance  eut  tel  chagrin,  qu’elle  *Vn 
alla  on  ne  sait  où,  sinon  qu’on  m’a  dit  qu’elle  prit  son  chemin 
vers  Grasse  en  Lombardie.  Quand  Constant  eut. tout  enten¬ 
du,  il  mena  grand  deuil  pour  sa  femme  et  pour  son  enfant; 
il  demanda  si  le  Sénateur  vivait  encore  :  le  Pape  lui  dit  qu’oui, 
il  demanda  à  le  voir,  lequel  vint  sur  mule,  devant  le  Pape.  Et 
quand  Constant  le  vit,  tout  le  sang  Ini  frémit,  et  s’écria  :  Ah! 
faux  traître,  tu  est  celui  que  ma  Dame  as  chassée,  et  ne  sais 
si  elle  est  morte  ou  no»;  de  plus  tn  as  détruit  mou  enfant, -et 
je  te  le  veux  prouver  stir  le  , champ  de  bataille  contre  un  tel 
champion  que  tu  voudras  prendre,  Quand  le  traître  Séuateur 
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l'entendit,  tourna  les  jeux  en  la  tête  et  entra  en  une  telle  rage, 
qu’il  tira  son  couteau  et  le  jeta  à  Constant,  lequel  démarcha 
«■  pas,  et  le  couteau  tomba  en  la  poitiine  d’un  chambellan 
du  Pape  et  le  tua,  dont  le  Père  fat  dolent,  et  commanda  qu’on 
fit  ce  qui  convenait  de  faire.  Quand  il  vit  qu’on  le  menait 
mourir,  il  confessa  comine  il  enleva  l'enfant  et  lit  porter  en 
la  foiét  par  un  de  ses  valets,  pour  le  tuer,  mais  nesçut 
depuis  ce  qae  le  valet  ni  l’enfant  devinrent;  et  qa'ensuite 
crut  avoir  la  Dame  par  force  :  mais  qu’il  fat  puai  comme 
dessus  et  dit.  Quand  les  luges  l’eurent  oui  parler,  ils  te 
ooadamnèrent  à  être  pendu  et  traîné  comme  un  meurtrier, 
et  encore  avait-il  pis  fait;  car  il  avait  fait  brûler  la  Nourrice 
à  laquelle  il  avait  enlevé  l'enfant,  l’aocusant  de  l’avoir  hit 
mourir. 

Ensuite  le  Roi  prit  congé  du  Pape  et  partit  de  Rome  lui 
trentième  pour  aller  h  Grasses  il  pissa  par  la  fo'rét  où  son  Gis 
fut  porté  et  fut  rencontré  de  ciuquante  meurtriers,  lesquels 
coururent  sur  loi  et  tuèrent  tous  ses  gens;  puis  prirent  le 
Roi  et  le  menèrent  au  château  où  ces  brigands  se  retiraient 
qui  étaient  bien  aa  nombre  de  cinq  sents.  Là  fat  mis  le  Roi, 
en  ©battre  arec  le  neveu  du  Capitaine,  qui  y  fat  mis  pour  les 
florins  da  valet  qui  aTait  ordre  de  f  <ire  mourir  Penfant,  eliui- 
niéine  fnt  mis  à  mort.  Quand  le  roi  se  vit  là  avec  ledit  neveu, 
il  lai  demanda  qni  il  était,  il  lui  répondit  qn’il  était  de  Bor- 
deaax  sar  Gironde;  il  lui  demanda  aussi  pourquoi  il  avait 
été  mis  là;  alors  il  lui  conta  comme  le  Sénateur  envoya  l’en¬ 
fant  par  un  valet  dans  le  bois  pour  l’occir,  mais  celai  qui  le 
portait  fut  rencontré  de  moi  et  de  mes  compagnons,  et  fut 
mis  à  mort. Je  lui  pris  son  argeat  et  pour  ce  que  je  !«  voulais 
nier,  j’ai  été  mis  ici.  Qaaod  le' Roi  l’eu  tendit  parler  du 
Sénateur  et  de  l'eofant ,  le  ceeur  lui  mua ,  et  dit  que  l'enfant 
était  ù  lai ,'  pais  se  prit  à  pleurer.  Et  quand  l’autre  le  vit 
pleurer,  il  Ini  demanda  à  son  tour  d’où  il  était?  il  lai  dit,  je 
sais  Roi  de  Bordeaux.  A-h  î  Sire  êtes-vous  «elui  qu’on  nom¬ 
me  Roboastres?  ce  fut  mou  premier  nom,  dit  le  Roi  ,  mais 
depuis  je  me  suis  fait  baptiser  et  ai  pris  le  nom  de  Constant, 
ï.ors ,  dit-il ,  vous  êtes  mon  Seigneur  ;  car  je  suis  né  à 
Bordeaux  sur  Gironde,  et  vous  promets  ai  nous  pouvons 
sortir  d’iei,.  que  jamais  je  ne  vous  quitterai.  Hélas!  dit  le 
Roi,  cela  me  parait  bien  difficile,  car  je  crains  fort  qu’on 
nous  fasse  mourir. 
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Comme  Antoine ,  Henri  et  Amaury  allèrent  dé¬ 
livrer  Rome  det  Sarrasin* ,  et  comme  Héle'xne 
vint  demeurer  à  Tours)  puis  comme  Grasset 
fut  assiégée. 

Or  dirons  du  Roi  Antoine  et  du  Roi  Henri  qui  ont 
conquis  Acre,  et  y  veulent  couronner  Amaury  ,  Roi 
d’Ecosse  pour  garder  le  pays;  mais  il  dit  qu’il  n’en  se¬ 
rait  rien  avant  qu’ils  eussent  trouvé  Héleine.  Ils  allèrent 
donc  au  secours  de  Rome,  et  défirent  les  Sarrasius,  dont 
le  Pape  en  fut  joyeux,  et  vint  en  remercier  les  trois 
Rois ,  et  les  fétoya  bien ,  puis  les  invita  de  venir  en  son 
Palais,  et  partit  devant  pour  les  recevoir.  Quand  il  fut 
descendu  de  cheval ,  il  appela  Héleine ,  et  lui  dit  qü’An- 
toioe  et  Henri  viendraient  tantôt,  qu’ils  avaiéat  grand 
désir  de  trouver  Héleine,  et  qu’elle  leur  dit  ce  qu'ello 
en  savait,  que  cela  leur  ferait  p’aisir.  • 

Alors  Héleine  lui  dit  :  Pète,  s’ils  savaient  où  elle  est , 
ils  la  feraient-il  mourir?  Noa ,  dit  le  Pape  ,  elle  ne  l’a  pas 
mérité  ;  ils  la  cherchent  pour  lui  faire  du  bien  et  lui 
rendre  autant  d’honneur ,  comme  elle  a  eu  pour  eux  do 
pauvreté  :  elle  lui  promit  qu’elle  leur  en  dirait  la  pure 
vérité.  Puis  la  Dame  Héleine  se  retira  sous  les  degrés  du 
Palais,  où  elle  avait  assez  long-temps  demeuré,  pensa  en 
elle-même  que  le  Pape  lui  avait  dit  cela  pour  mieux  la 
tromper,  et  qu’elle  ne  les  attendrait  pas  ,  mais  qu’elle  en  - 
laisserait  l’enseigne  au  Palais.  Aussitôt  elle  éciivit  une 
lettre  conçue  en  ces  termes» 

•«  «  Moi  Héleine,  laquelle  ai  demeuré  sept  ans  sous  le 
»  Palais  du  Pape  Clément,  mon  oncle,  . me  recommande 
»  humblement  à  Antoine  mon  père ,  et  k  Henri ,  mon 
»  mari,  lesquels  me  cherchent  pour  me  faire  mourir 
»  faussement  ,  car  je  n’ai  pas  mérité  la  mort,  cependant 
«  je  vous  fais  savoir  que  vous  ne  me  trouverez  pas  , 

»  mais  n’ayez  doute  de  moi ,  Car  j’eurai  toujours  la  vertu 
»  an  partage,  et  quoiqu’en  pauvreté,  je  n’abuserai  ja- 
»  mais  mal  de  mon  corps,  et  serai  toujours  femme  sage, 

«  tant  qu’il  plaira  à  Dieu.  » 
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Puis  ferma  la  lettre  et  la  mit  sur  àn  créneau  en  la 
chambre  .  sortit  de  Rome  et  retourna  demeurer  à  Grasses 
avec  Plaisance ,  à  l'Hôpital  où  elle  avait  déjà  d<  moirée , 
et  y  resta  jusqu’à  ce  qu’ello  ouït  parler  du  siège  de  la 
dite  ville.  Alors  Héleine  revint  à  Tours  eu  Touraine ,  et 
y  resta  tant  que  son  mari  et  ses  deux  enfans  là  trouvè¬ 
rent  :  Mar  tin  lui  mit  le  bras  par  miracle  aussi  sain  comme 
il  était  auparavant. 

Or  laissons  Héleine  jusqu'à  ce  qu’il  soit  temps  d’en 
parler  :  disons  comme  Antoine ,  Henri  et  Amaury  en¬ 
trèrent  à  Rome ,  et  demandèrent  au  Pape  le  lieu  où  était 
la  femme  qui  connaissait  Réleiue.  Le  Pape  dit  qu’il  les 
y  mènerait.  * 

Quand  ils  furent  descendus ,  il  dit  ;  Allez  voir  sous 
les  degrés  du  Pa'ais  ,  elle  y  demeure  depuis  sept  ans. 
Antoine  se  hâta  d’y  aller ,  il  vit  une  lettre  qui  était  sur 
on  créneau ,  la  prit  et  la  montra  au  Pape  et  à  Henri , 
qui  furent  bien  ébahis.  Alors  les  Rois  dirent  au  Pape, 
ouvrez  cette  lettre ,  et  quand  il  la  voulut  ouvrir ,  il  ne 
put.  Il  la  donna  à  Henri ,  qui  aussitôt  qu’il  la  tint , 
l’ouvrit,  et  furent  encore  plus  surpris  que  devant;  Ion 
on  la  lut  tout  haut,  mais  quand  ils  entendirent  que 
c’était  Héleine  qui  avait  démeuré  là ,  ils  se  prireut  à 
pleurer  en  tordant  leurs  mains  ,  et  tirant  leurs  cheveux 
piteusement. 

Puis  Antoine  et  Henri  s’écrièrent  contre  le  Pape,  di¬ 
sant  qu’il  valait  moins  qu’un  chien  ,  d’avoir  laissé  sa 
propre  Nièce  croupir  sur  la  terre  près  de  lui  comme 
une  bête.  Le  Pape  fut  bien  dolent ,  et  dit  qu’il  n’en  sa¬ 
vait  rien,  et  qu’elle  ne  voulut  se  déclarer  à  lui,  et  que 
jamais  n’avait  vu  sa  Nièce ,  ni  ne  la  connaissait  pas. 
Lors  Antoine  dit  à  Amanry  ,  qu’il  voulait  aller  chercher 
Héleine.  Quand  le  Pape  l’ouït,  il  leur  dit  s  Enfans,  je 
vous  prie  avant  de  ce  faire,  d’as  saillir  le  Roi  Heurtant, 
car  si  vops  le  laissiez  derrière ,  Rome  serait  par  lui  dé¬ 
truite., 

Amanry,  dit  que  très- volontiers  ils  iraient.  Je  vous  en 
prie ,  dit  le  Roi ,  car  le  cœur  me  dit  que  je  l’occirai 
comme  son  frère  l’amiral."  Antoine  et  Henri  se  prirent 
à  rire  et  dirent  puisqu’il  le  veut ,  faut  lui  accorder. 
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.  Incontinent  «irait  le  ti^e  devait  Grasses ,  où  Cons¬ 
tant  était  en  prisou  en  la  tour  des  voleurs  ,  mais  ne  sa* 
vait  pas  que  sa  mort  approchât.  Lorsqu’ils  lurent  à 
Giasses  ;  ils  dressèrent  leurs  tentes  et  s’y  logèrent  ,  et 
les  ennemis  se  préparèrent.  Aussitôt  Ibnnèreni  trompettes 
et  bucânes ,  alors  le  Roi  Heurtant  vint  sur  les  murs  et 
jura  qu’il  irait  aider  les  chrétiens  à  faire  leurs  logis  ,  et 
le  disait  par  moquerie,  car  il  était  partie  adverse,  faux 
et  mauvais  Sarrasin.  Là  assembla  quantité  de  païens,  et 
sortit  hors  des  portes  de.  la  ville  avec  ses  gens,  et  les 
nôtres  vinrent  contre  eux.  Là  commença  la  bataille  si 
âprement,  que  Ses  Sariasius  furent  mis  en  déroute  et 
déconfits;  le  Roi 'Heurtaut  s’en  retourna  en  jurant  contre 
son  Dieu  Mabon ,  et  nos  gens,  revinrent  en  leurs  tentes, 
et  y  furent  long  -  temps  faisant  maints  assauts  qui  peu 
leur  valurent;  car  la  cite,  était  bien  fermée  de  quatre 
gros  murs  l’un  devant,  l’autre ,  et  Heurtant  é:ait  si  or¬ 
gueilleux  et  si  fort ,  que  ce  qu'il  atteignait ,  il  le  ren- 
vei  sait  par  terre,  , 

Comme  le  Roi  Àniaurjffut  crucifié ,  et  de  le>  mort 
du  Roi  ïfenrtaut , .  et  comme  la  cité  fut  prise,  et 
donnée  à.  Plaisance  avec  le  Royaume . 

Je  vans  dirai  ce  qu’il  arriva  au  noble  Rot  Amaury 
dont  fut  pitié.  Amaury  s’en  alla  par  un  matin  ébattre 
au-dessus  de  l'armée  pour  pendre  un  peu  l’air,  car  le 
temps  était  beaü  et  serein  ;  si  him  qu’il  trouva  un.  beau, 
verger  qui  lui  plut  très-fort  ;  il  descendit  de  son  cheval 
et  le  lia  ,- puis  entra  dans  ledit'  verger ,  où  il  s’assit  ac¬ 
cablé  par  le  sommeil  ;  -car  il  avait  fait  le  guet  la  nuit 
devaut ,  et  était  fort  fatigué;  il  se  coucha  et  s’endormit; 
mais  par  malheur' pour  lui,  il  y  avait  des  Sarrasins  sur 
une  montagne  qui  le  virent,  ils  coururent  dire  à  Heur¬ 
tant  qu’i!  y  avait  un  Chevalier  tout  seul  dans  ce  verger 
qui  semblait  être  homme  de  grande  renommée.  Le  Roi  fit 
sonner  d’ouvrir  la  porte  et  fit  sortir  quatre  cents  Paï  ns, 
puis  commanda  qu’on  lui  amenât  la  chrétien  ;  ils  dirent 
qu’ils  le  feraient..  Lors  vinrent  vers  le  lien -  où  était 
Amaury  qui  donnait;  le  brui*,  l’éveilla  cl  les  vit  Venir  ; 
il  monta  sur  son  cheval ,  et  gagna  une  hauteur  qui  cta  t 
pi ès  de  h.  Quand  il  vit  lés- Païens  si  fort  approcher,  il 
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sonna  de  son  corn«t  de  telle  force  qu?  Antoine  qui  était 
sous  sa  tente,  l'entendit  ;  il  demanda  où  était  Amauiy  , 
et  on  lui  dit  par  où  on  l’avait  vu  aller  il  y  avait  déjè 
du  temps  qn’il  regardait  la  hauteur  que  les  Païens  avaient 
assiégée ,  où  Amaùry  d’Ecosse  se  défendait  vaillamment, 
Lors  Antoine  s’écria,  qui  m’aime  me  suive.  Incontinent 
piquèrent  leurs  .chenaux  et  coururent  à  toute  force  et  par 
tel  courage  .sur  les  Païens,  qu’il  y  en  put  trois  cents  de 
tués  et  les  autres  se  mirent  en  fuite.  Henri  fut  surprit 
de  voir  Amaury  qui,  quand  il  vit  les  Païens  fuir ,  dit 
suivons-les ,  car  ils  ne  peuvent  échapper.  ,  Lors  brocha 
son  cheval ,  pensant  qu’on  le  suivait .  mais  pn  p’en  sa¬ 
vait  rien  i  le  Roi  Antoine  r-t  le  Roi  Henri  le  demandait 
partout  ;  on  leur  dit  qu’il  suivait  les  Sarrasins  au  dos. 
Incontinent  frappèrent  des  éperons  pour  aller  après 
.Amaury ,  lui  criant  t  Amaury,  retourner  -  vo«$  ,  vous 
aller  trop  avant;  mais  Amaury  ne  les  entendait  pas.  et 
les  suivait  toujours  de  si  près  en  les  frappant ,  qu’il  en? 
tra  pèle' mêle  avec  eux  dans  la  ci:é  ,  deyant  que  nos  gens 
y  pussent  être.  Et  quapd  il  fut  dedans ,  ils  fermèrent  la 
poite  et  furent  enclos  dedans,  et  nos  gens  étaient  aux 
portes  qui  disaient  :  Amaury ,  ta  grande  hardiesse  te  fera 
abréger  tes  jours. 

Lors  par  .  grand  courage  assaillirent  la  Ville  de  toutes 
paris,  et  fireul  un  grand  assaut  qui  dura  long- temps  , 
mais  st  bien  se  défendirent  qu'iU  ne  purent  y  entrer. 
Or  e«J  Amamy  enclos  dans  la  Cité  dê  Qrasses  dont  ifes; 
dolent,  et  fut  mené  devant  le  Roi  Heurtant ,  qui  quan  t 
il  le  vit,  lui  deinannda  qui  il  était;  Amaury  lui  djt  i  je 
suis  Amaùty,  Roi  d’Ecosse.  Quand  je  Roi  Heprlaut  l’en¬ 
tendit  ,  tout  le  sang  lui  mua  ,  et  dit  ;  tu  ef  doue  celui 
qui  occit  mou  frère  Pamiral  de  Palermc  et  conquit  Jéru¬ 
salem ,  et  te  ûs  lever  à  fer  de  lances  sur  les  murs  ? 
Amaury  dit,  ja  ne  conquis  pas  la  Cité,  triais  je  suis  entré 
le  pt  entier  dedans,  et  je  fus  aussi  le  premier  qui  entra 
dans  le  vaisseau  de  l’Amiral  ton  frère,  qui 
coup  que  je  lui  portai  tomba  mot  t  s  et  si  j’eusse  été  secoqiu 
un  peu  plutôt ,  je  t’en  eusse  faitautant ,  si  lu.  n’eus  Jps  renon¬ 
cé  à  tes  Dieux  qui  ne  valent  tien.  Quand  le  jdoi  Heurtaut  l  eu- 
ieudit  ainsi  pat  1er  ,  il  peosa  tout  vif  enrager  *  dit  :  oterç- 
jnoi  ce  chien  de  chrétien. de  devant  moi  et  le  jctet  dedans  la 
char  ire,  car  il  a-k  Diable  au  corps  qui  le-  fait  pajler. 
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Voilà  dbne  A  ma  tir  y  enchaîné  bien  étftrite'ment  et  mené  tia 
tine  maison,  et  le  Roi  HenrtautVcn  alla  coucher  *an»LoirO 
ni  manger,  puis  le  matin  fit  amener  par-devant  loi  Araaury, 
et  quand  il  le  vit,  il  l’interrogea,  et  loi  dit:  tu  est  le  plus  hardi 
chrétien  qné  jirnais  Mahomet  fit  naître  de  mère,  cependant 
si  ta  veux  laisser  ta  Loi  et  renier  ton  Dieu  qui  mourut  si 
honteusement  en  croix,  et  croire  h  mes  quatre  Dieux  qui  sont 
Si  nobles;  car  qaand  je  reçus  la  grande  perte  devant  Grasses* 
contré  le  noble  et  puissant  Roi  de  France  Qlovis,  j’avais 
Cependant  dix  hommes  contre  un,  dont  j’eus  grand  deuil,  et 
quand  je  revins,  il  n’y  eut  Mahon,  Travagant  ni  Apollon 
que  je  ne  mise  par  terre,  or  ai-je  recouvert  »  la  fin  :  triais  si 
tu  veux  croire  en  eux;  je  te  pardonne  la  mort  de  mon  fi  ère 
l'Amiral  dont  me  tient  Tort  au  cœur,  et  si  tu  n’y  crois,  je 
te  ferais  mourir  Lors  Amaurydit,  crois-tu  me  les  faire  ado¬ 
rer,  et  je  laisserai  mou  Dieu  qui  m’a  racheté  de  son  précieux 
sang,  et  fut  allaité  de  la  Vierge’Marje?  Non,  certes*  l 
Quand  Heurtaut  l’entendit,  il  fit  charpénter  une  croix  de 
bois,  et  dit,  je  te  ferai  mourir  en  tourmens;  car  tu  seras 
crucifié  par  les  pieds  et  par  les  mains  ainsi  que  fut  ton  Dieu* 
Quand  Araaury  »e  vit  ainsi  jugé,  il  leva  les  mains  au  Ciel,  et 
réclama  pûu  ert  le  priant  qu'il  en  pitié  de  son  âme;  et  qu’il 
trôüîïiî  A4 üfttfA  -éf  Hérirt  de  '$&»>•  ts  guerre  et  prendre 

la  cité,  afin  que  quand  je  serai  mort,  ils  paissent  mettre  mon 
corps  en  terre  'sainte  ;  je  rends  mon  âme  à  Dieu,  En 
achevant  ces  mots,  vint  un  Tyran,  qui  dit  i  Heurtant  ;  Sire, 
la  croix  est  faite,  où  vous'  plaît-il  qu'elle  soit  plantée?  Heur¬ 
taut  dit  qu’il  voulait  qu’elle  fut  plantée  an  milieu  du  marché, 
afin  qu’On  puisse  la  voir.  Là  fut  Araaury  mené  et  cloué  sur 
la  croix,  dont  la  douleur  lui  redoubla,  car  peu  s'en  fallut  * 
que  le  cœur  ne  lui  faillit.  *  , 

Lors  la  croix  fut  levée  et  plantée  en  terre,  et  la  mirent 
tout  au  milieu  du  marché,  et  Amaûry  était  en  haut,  la  s’a"& 
faiblissait  et  priait  Dieu  qué  par  sa  grâce,  il  voulut  recevoir 
son  âme,  et  qu’il  picnait  la  mort  en  gré,  disant  qu’il  n’appar¬ 
tenait  pas  de  le  faire  mourir  comme  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  eo  croix,  qu’il  aurait  mieux  aimé  mourir  autrement 
et  avoir  plus  grand  tourment  :  mais  Heurtant  voulut  qu’il 
montât  ainsi  pour  faire  à  Dieu  plus  grand  dépit,  et  le  voyant 
dans  les  souffrances,  il  lui  cria  :  Araaury,  tu  es  mis  en  croix; 
mais  si  ta  veux  renoncer  à  ton  Dieu  et  à  ta  Loi,  j’ai  de# 
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Médecins  pour  le  guérir,  or  crois.  «  Mahon,  Travagant* 
3opit»r  cl  Apollon  le  grand,  je  te  fais  déclouer,  de  gtai 
et  de  terre  je  te  ferai  possesseur,  dont  nul  homme  ne  te 
pourra  contredire.  *  .  .  's 

"Alors  Am-iury  le  regarde  et  dit,'  chien,  que  tu  «ois 
de  Dieu  maudit. .  Aussitôt' Dieu  démontra  un  beau*  miracle, 
car  Hcurtaut  tomba  mort  k  terre,  et  noir  comme  un 
charbon,  puis  sôn  corps  fut  mis  au  néant.  Lors  uto  de 
ses  neveux  qui  était  présent,  dit  que  ce  chrétien  l’avait 
enchanté,  il  prit  unè  lance  et  alla  frapper  Antaury  au  coeur  : 
et  lôrsqu'il  retira  sa  lance,  il  sortit  du  sang  qui  dégoûta  sur  lui 
et  sur  trente  Sarrasins,  qui  sur  l’heure  devinrent  tons  enragés  et 
plus  noirs  que  mûres,  l'un  étranglait  l’autre,  ils  conraient  par 
la  Ville  comme  bêtes  féroces,  dévorant  femmes  et  cafans— 
Quand  Amanry,  fut  mort,  plusieurs  prirent  son  corps 
et  le  traînèrent  dans  la  rue  des. chrétiens  en  l’Hôpital,  où 
ils  le  laissèrent  et  mirent  à  mort  tous  les  ehrétieos,  sans 
épargner  les  enfans,  excepté  sept  Dames  de  l’Hépital  qui 
furent  mises  en  chartre  en  grands  tourmeos  et  pauvreté, 
du  nombre  desquelles  était  Plaisance,  qui  eut  depuis  Cons¬ 
tant  pour  mari,  et  Grasses  eut  nom  Plaisance,  ainsi  que 
vous  entendrez  ci-après;  si  Dieu  sauve  les  Rois  Henri  et 
_  Antoine,  qui  sont  fcàs-dslfs;  de  ee  qii’Aar.uryétaii  c««c!os 
dans  la  Ville.  Hélas!  ils  ne  savaient  pas  qu’il  fut  mort,  mais 
Henri  et  Antoine  jurèrent  que  jamais  ne  lèveraient  te  siège 
tant  qu’ils  eussent  pris  la  cité  et  délivré  Araaury  :  mais  , 
hclas  !  i)  était  trop  tard.  Par  un  samedi  on  cria  l’assaut,  et  la 
cité  fut  Je  toutes  parts  assaillie.de  telle  mauière,  que  par 
des  échelles  et  par  rompre  h  s  murs  fut  la  première  forte¬ 
resse  conquise,  et  les  Sarrasins  tués  et  chassés  en  la  se¬ 
conde.  .  . 

Lors  nos  gens  te  logèrent  dedans  avec  lenrs  tentes, 
et  le  lundi  suivant  on  livra  un  second  assaut,  qui  fut  très- 
cruel  ,  tant  qu’il  y  parut  ;  car  le  second  mur  fut  abattu  en¬ 
viron  l’heure  de  midi ,  et  nos  gens  se  logèrent  dedans 
avec  leurs  tentes,  et  y  restèrent  jusqu’au  mardi  qae  com¬ 
mença  l’assaut,  puis  la  cité  fut  conquise ,  et  mirept  h 
mort  tous  ceux  qui  ne  voulaient  se  convertir.  Et'  quand 
tout  fut  fait ,  Antoine  et  Henri  envoyèrent  rompre  les 
prisons  pour  avoir  Amaury,  mais  ils  qe  le  trouvèrent 
peint.  ; 
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•  Lors  tin  Païen  converti  leur  dit  comme  Amaury  élai* 
mort  et  qu’on  l’avait  crucifié,  et  puis  traîné  à  l’Hôpital 
des  chrétiens ,  et  qu’en  dépit  de  lui  les.  sept  Dames  de 
J’Ifôpital  furent  mises  en  une  chartre,  mais  qu’il  ne  savait  si 
elles  étaient  mortes  on  non.  ,  .  -  '  ' 

Quand  Antoine  et  Henri  surent  qu 'Amaury  était  mort 
si  ignominieusement,  ils  s’écrièrent  pieusement  et  tom¬ 
bèrent  -  à  terre,  se  tirant  les  cheveux  et  .  se  désespéraient, 
dont  ce  fut  si  grande  pitié  de  les  voir,  que  nul  ne' peut 
le  raconter  sans  pleurer. 

Apiès  ce  deuil,  Antoine  et  Henri  dirent  qu’on  les 
menât  -où  il  .était,  et  on  les  y  mena.  Ils  le  firent  enter¬ 
rer1  honorablement  ,  puis  alicienl  aux  prisons  où  les 
Dames  étaient et  les  trouvèrent  en  grande  .pauvreté  , 
mais  elles  étaient  encore  en  vie  ,  ils  les' mirent  dtliors 
et  leur  demandèrent  d’où  elles  étaient;  ce  fui  Plaisance 
qui  parla  la  première,  et  dit  qu’elle  était  Gllc  d’Ardem- 
bourg,  Roi  /  de  Jérusalem,  et  avait  été  femme  du  Roi 
Piiain  d’Estatalogne ,  lequel  avait  pris.  le  . Roi  Constant 
de  Bordeaux  ,  auquel  j’octroyai  mon  amour ,  et  fût 
grosse  de  lui  d’un  enfant  qù’on  appelait,, J^ceram*  et  pour 
l’amour  de  moi,  le  Roi  Constant  occit  le.  Roi  Priam  et 
fut  assailli  de  .Sarrasins  en  ma.  chambre  ,  parquoi  je 
ne  sais  s’il  est  mort  ou  vif*  caç  je  le  laissai  là  et  m’en¬ 
fuis  d’Escatalogne ,  puis  me  iis  baptiser,  et.  peu  après 
j’accouchai  d’un  beau  fils,  et  y  restai  tant  que  je  fusse 
relevée;  mais  on  m'enleva  mon  enfant ,  et  ne,  sus  y  ce 
qu’il  devint,  dont  {'eus  tel  déplaisir,  que  je  partis  de 
et  vins  en  cette  cité  ,  en  laquelle  je  dimcurai  Iong_ 
temps,  parce  qtie  c’est  une  maison  de  Dieu,  où  les  chrétien  , 
avaient  recours.  *  >  . 

Dame,  dit  Henri,  soyez  la  bien-venue  pour  ,  l’amour  dis 
Roi  vôtre  père,  lequel  est  baptisé  ,  et  por.te  le  nom  de  ce¬ 
lui-ci  qui  est  Amaury;  il  est  bon  de  vous  dire  que  Cons¬ 
tant  échappa  d’Escatalogtie.  et  des  mains  des  Sarrasins 
dont  vous  parlez  ;  car  Diéu  envoya  saint,  Georg.es  qui 
lui  aida,  et  les,  P..ï*ns  furent  occis,  et  lui  dit  qu’il  ne.  vous- 
trouverait  point,  tant  que  j'ai  trouvé  la  Reine  Hélcjne,  e  jj 
vous  prie  que  si  vous  en  sayez  quelque  nouvelle  de  ms. 
le  dire. 
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Lors  elle  leur  dit  comme  Héleiue  ôtant  malade  vint  en 
eet  endroit,  puis  s’en  alla  il  Rome,  où  elle  demeura  sept 
ans,  au  bout  desquels  pt  pour  doute  de  vous,  Hle  revint  pour 
la  seconde  fois  en  cette  Ville,  et  y  resta  jusqu’à  ce  qu’elle 
ouït  parler  du  siégé,  puis  s’en  alla  et  ne  sais  où. 

Quand  Antoine  et  Henri  l’entendirent  ainsi  parler  d’Hé- 
leioe,  ils  furent  joyeux  ,  mais  ils  leur  déplaisait  de  ne  savoir 
•ù  elle  était  allée,  là  fut  Plaisance  reconnue  des  deux  Rois  , 
qui  restèrent  sept  semaines  en  la  cité  t  mais  avant  trois  jours 
ils  ouirent  dire  comme  Heurtaut  mourut  à  la  prière 
d’Amaury. 

Ce  qui  fit  croire  qtt’il  était  saint  homme ,  on  édifia 
une  Eglise  en  son  nom  ,  au  lieu  où  il  avait  été  cruaifié. 
Alors  on  demanda  des  ouvriers  qui  composèrent  le  mi¬ 
lieu  du  marché  où  la  croix  fut  plantée  ,  pour  le  lende¬ 
main  commeacer  la  fondation  ;  mais  pendant  la  nuit  Dieu 
y  opéra  si. bien,  que  quand  les  ouvriers  vinrent ,  l’Eglise 
se  trouva  parfaite  de  toutes  choses ,  tant  de  clochers  et 
dix  chapelles ,  dix  autels  sont  tout  étoffées  de  tables  et 
d’ornemens  ;  sur  le  grand  autel  était  posé  le  corps  de 
saint  Amaury ,  et  la  croix  était  demeurée  à  l’Hôpital ,  et 
sans  qu’on  vit  personne  ni  au  clocher  ni  h  l’Eglise  , 
commença  la  meilleure  sonnerie  que.  jamais  fut  ouïe  , 
dont  chacun  fut  étonné  ,  on  y  courut  de, toutes  parte  , 
même  les  Rois  qui  étaient  dans  Grasses  allèrent  voir  le 
prodige  que  Dieu  avait  opéré. 

Lors  ils  s'agenouillèrent  devant  le  corps  de  St.  Amaury, 
en  louant  Dieu  de  la  bonté  qu’il  avait  fait  voir  pour  lui 
et  firent  faire  une  chasse  d’or,  et  d’argent  où  fut  mis  le 
corps  de  saint  Amaury,  lequel  fit  tant  de  miracles  que 
la  foi  de  Dieu  fut  exaltée  en  Lombardie  ,  et  dans  les 
environs  du  pays  ,  tellement  que  chacun  se  faisait  bap¬ 
tiser,  et  quand  nos  gens  voulurent  partir,  ils  tinrent 
.tout  ouvert  *  tont  le  inonde  ,  et  firent  grand  honneur  à 
la  dame  Plaisance  qui  en  éiait  Reine;  et  le  Pape  Clé¬ 
ment  se  trouva  à  cette  fête,  qui  y  fat  mandé  pour  voir 
l’Eglise.  • 

Puis  Antoine  et  Henri  furent  en  la  Mahomerie  où  les 
idoles  étaient,  là  n’y  eut  Mahon  ,  Travagant  ni  Apollon 
que  tout  fut  confondu  et  réparti  à  leurs  gens ,  «t  prirent 
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le  saint  cierge  de  devint  Mahon,  qni  evait  toujours 
bridé  depuis  que  Jésus-Christ  fut ,  et  qnî  brûlera  tant 
que  le  monde  durera ,  et  fnt  l’un  des  quatre  cierges  que 
r  Ange  apporta  quand  Notre- Seigneur-  fut  né  en  Naza¬ 
reth  ,  pendant  que  saint  Joseph  était  allé  quérir  du  fc*  » 
et  les  deux  autres  sont  à  la  Mecque  devant  l«  fierté  de 
Mahomet,  et  le  quatrième  est  à  Arras  ,  et  Antoine  en¬ 
voya  celui  de  Grasses  à  Constantinople  en  une  Eglise  qui 
depuis  fut  mise  bas,  et  rétablie  de  nouvëau  tout  de  Un 
albâtre,  pi  Hiers  et  tours  ,  elle  fut  dédiée  en  l'honneur  de 
Sainte  Sophie,  fille  du  Roi  Antoine  ,  et  propre  sœur 
d’Héleine,  devant  qui  les  cierges  furent  posés  ;  à  la 
Mecque  ils- brûlaient ,  aussi  sont- il*  toujours  brûlais  sans 
consumer. 

Comme  nos  gens  partirent  de  la  cité  de  Plaisante , 
vinrent  en  Flandres ,  laquelle  était  Sarr usine , 
et  comme  elle  fut  conquise ,  et  de  la  mort  du 
Géant. 

Après  que .  tontes  les  cérémonies  furent  faites  ,,  no* 
gens  parfirent  de  la  cité,  et  la  dame  Plaisance,  prit 
congé  du  Ripe  qui  la  bénit  et  la  recommanda  à  Dieu  , 
puis  se  mirent  en  mer,  et  firent  voile  pour  veuir  eu 
Flandres ,  qui  ponr  lors  était  Sarrasine ,  et  vinrent  à 
l’Ecluse ,  où  ils  prirent  terre,  de«li  vinrent  à  Bruges,, 
-pour  attaquer  le  Roi  Moradin ,  qui  était  Seigneur  du  pays, 
lequel  Saillit  sur  nos  gens  rudement,  la  bataille  fut  si 
grande  que  le  Roi  Henri  fut  prisonnier ,  et  là  fut  quatre 
mois  tout  entiers,  dont  le  Roi  Antoine  fut  dolent,  et 
assiégea  Bruges  ;  il  se  souviot  que  l’Evéque  de  Tours 
leur  avait  promis  qu’il  leur  amènerait  les  deux  en  fans 
avec  grand  secours,  quand  besoin  en  serait,  11  écrivit 
des  lettres  et  tes  envoya  à  Tours.  Quand  l’Evêque  et 
Martin  ouïrent  parler  qu’Henri  leur  père  était  en  grand 
danger,  l’Evêque  manda  des  gens  de  toutes  parts,  il  en 
vint  bien  au  nombre  de  quinze  mille  qui  se  mirent  en 
chemin  pour  aller  à- Bruges. 

A  leur  arrivée  Antoine  leur  fit  grande  chère,  et  leftr 
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coata  comme  Henri  avait  été  lait  prisonnier ,  dont  ils 
fa  vent  Lien  dolcus ,  et  jurèrent  qu'ils  le  délivreraient  an 
il*  perderaient  la  vie. 

Le  lendemain  on  cria  b  l’assaut  et  la  Ville  fut  assail- 
lie  de  toates  parts,  mais  on  n’y  pat  rien  çonquêter;  car 
la  cTt£  -était  bien  fortifiée  d’càn  cl  de  mors  -,  mais  elle 
était  plus  petite  qo’clle  nVsl  maintenant.  Or  sonna  la  re¬ 
traite,  et  ils  vinrent  en  leuis  tentes.  Lors  viut  un  Mes¬ 
sager  qui  dit  que  les  vivres  leur  manquaient,  mais  qu’ils 
y  pourvoiraient  ;  car  dit-il ,  il  y  a  un  château  b  cinq 
lieues  de  Tournai ,  sur  le  ehemin  de  Bruges  ,  dont  un 
Païen  est  Seigneur,  qu’on  nomme  Malostru  ,  H  est  court, 
et  gros,  et  n’a  que  trois  pieds  de  haut  ;  mais  jamais 
homme  ne  monta  raienx  b  cheval.,  ni  tira  mieux  l’arc 
que  lui.  Un  jour  que  le  Seigneur  de  l’Isle  qü’ou  nom¬ 
mait  Bcrnicle  et  Malostru  étaient  ensemble,  et  dérobaient 
les  vivres  qu’on  amenait  de  Tournai  b  Alost ,  et  quand 
nos  gens  le  surent ,  ils  partirent  et  allèrent  avec  Martin  , 
passèrent  la  .rivière  et  assiégèrent  le  château..  -  , 

Lors  Malostru  et  Bernicle  sortirent  sur  nos  gens  ,  là 
commença  la  bataille  de  part  et  d’autre.  Malostru  fit  tant 
de  mal  de  son  trait,  et  ne  le  pouvait-on  avoir;  car  il 
avait  un  cheval  fort  expert  et  chevauchant  si  bien ,  que 
quand  ou  le  croyait  d’oc  côté,  il  était  ,  de  l’autre ,  ils  ne 
pouvaient  l’atteindre;  mais  l’Evêque  s’y  porta  avec  tant 
de  valeur,  qu’il  fit  fuir  Bernjcle  ;  mais  il  le  poursuivit 
de  si  pies,  qu’il  le  prit.  Lors  les  Sarrasins  commencè¬ 
rent  b  reculer  ,  et  Mai  tin  les  harcelaient  de  telle  soj;te 
que  la  bataille  fut  rompue.  •.  .  ■  j 

Quand  Malostru  vit  que  la  pçrtc  tournait  de  son  cote', 
il  se  mit  à  fuir  vers  son  fort  châieau  ;  mais  il  ne  le 
pouvait  gagner  -comme  il  aurait  voulu,  parce  que  ses 
gens  qui  fuyaient  devant  lui  l'embarrassaient.  ,  Martin 
aperçu  Malostru  parmi  les  Sarrasius  ,  qui  fuyait  pour 
échapper  ,  il  mit  sa  lance  en  arrêt,  brocha  son  cheval, 
f.  ndit  la  presse  et  vint  b  Malostrn  ,  à  qui  il  porta  un 
tel  coup  de  lance,  qu’d  l’abattit  mort  à  terre,  puis  tira 
son  épée  et  frappa  sur  les  Par  ns  à  toute  force  ,  et  nos 
gens  de  leur  côté  les  chassaient  si  fort,  qu’ils  ne  sa¬ 
vaient  oh  fuir  .■  Martin  et  ses  gens  vinrent  au  château. 


lia  Bette  fféletne* 
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..  le  conquirent.  U  Bcrnicl.  «  ronlut  conreMir  «  f« 
ixpticc  avec  phtaicora  antre#  Comme  Mw# 
mort,  et  qu'il  <Sta«l  ai  (ort  et  ai  court,  l’ErlqOe  et 
rent  que  le  château  portât  le  nom  de  Gourtrai } 
même  qui  existe  eneere  aujourdhui.  f  l  .  „ 

Lors  se  partirent  de  Ü,  et  vinrent  au  château  de  J5er- 
niclc,  qui  depuis  eut  nom  Benxt,  lieu  auquel  Martin  tua 
depuis  le  Gémit, >t  ensuite  conquit  le  pays  qu1  «ait  »*rs 
Sarrasin  :  et  Bcrnicle  rendit  le  château  à,  1  éveque,  e  a  - 
tin  mit  V  mort  tous  ceux  qui  ne  se  voulurent  faire  i»P"* 

Ensuite  l’Evéqne  et  Martin  avec  leurs  gens  s’en 
nèrent  et  rendirent  tout  à  Berniclc ,  puis  *,ireDfi  1°  V* 
l'armée  du  roi  Antoine,  qui  quand  il  les  vit  leur  fit  grande 
«hère  Henri  ne  savait  rien  de  ce  que  s*s  deux  enfans  étaient 
x  venins  pour  le  secourir;  «ar  il  était  dans  une  étroi  e  pris 
bien  chagrin,  et  priait  Dieu  qu'il  le  voulut  mettre  liort  de 

Alors  vint  un  Ange  du  ciel  qui  dit  *  Henri,  Dieu  ‘e 
mande  de-ne  point  te  déconfoiter,  car  tes  deux  en  a 
venus  avec  l'Evêque  qui  te  délivreront  bientôt  d  ici,  et 
te  commande  que  tu  retournes  vers  Tours  en  pourrai  , 
et  ià  tn y  irtmverâS g^R5»  «nc^ra nas  «‘ot.cmtt 
souffriras  beaucoup  de  peine  avant  que  les  Sarrasins  lé  Mh  * 
dent;  puis  l’Ange  disparut.  Henri  demeura  seul  et  ort 
joyeux  de  ce  qu’il  trouverait  Héleine,  et  nos  gens  étajeut 
devant  la  Ville,  qui  jurèrent  que  .»»»*«  ne^retOHr- 
neraient  qu’ils  n’eussent  pris  la  cite  et  .délivre  Henri  d 


P,,Après  .qn 'Henri  fut  délivré  des  pi  isons  de  Bruges,  nos 
cens  partirent,  c’est  à  savoir  :  le  Roi  Antoine,  le  oi  emi, 
l’Evêque  de  Tours,  Martin  et  Brice,  et  Morant  qui  les  mena 
eux  et  leurs  gens  jusqu'à  la  Tour  du  Géant,  qui  était  une 
forte  place,  était  enclos  d’eau  et  de  murs,  et  u  y  pouvaient 
entrer  d’uu  côté  que  quatre  homme  de  front;  lorsdresscrent 
leurs  lentes  et  se  logèrent  dessous.  Quand  >e  Géant  les  vit 
il  jura  Mabon  qu’il  les  ferait  déloger.  '  ' , 

Or,  il  y  avait  dans  ce  etiâteau,  où  le  Geanl  se  le®ai , 
trois  issues,  dont  l’une  était  vers  le  pays  du  Hainaut»  au¬ 
ne  du  côté  de  Cambrai,  et  la  troisième  devers  Staples , 
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qui  maintenant  est  appelée  Arras;  lors  un  géant  tint  par 

une  des  issues  avec  un  peu  de  ses  gens  par  derrière,  déni 

les  nôtres  furent  bien  ébilfis,  et  là  leur  fi»  grand  dommage} 

car  nul  n’osait  approcher  de  lui  tant  il  était  grand  il 

fort. 

-  Q"and  il  leur  sembla  bon,  ils  rentrèrent  par  lotir  issue 
d  où  ils  étaient  sortis;  tellement  que  nos  gens  ne  surent  ee 
qu’ils  devinrent. 

Puis  le  lendemain  reparurent  d’un  autre  cdté ,  de  sorte 
que  nos  gens  ne  savaient  de  quel  côté  se  garder  :  car  ils  vin¬ 
rent  déboutes  parts  et  de  jour  et  de  nuit,  aux  Vêpres  et 
aux  Matines,  tellement  qu’IIenri  dit  qu’il  voulait  s’en  re¬ 
tourner,  et  qu*il  aimait  mieux  aller  chercher  Héleine,'  que 
de  plus  demeurer  là  ,  qu’il  voyait  bien  que  ce  château  était 
imprenable  ,  et  le  Géant  trop  bien  fortifié;  car  on  ne  sait 
par  où  il  fait  des  sorties  ,  et  disparait  à  nos  yeux  comme 
par  enchantement ,  et  par  ainsi  d  nous  peut  grever. 

Quand  Morant  l’ouït  ainsi  parler,  il  sc  jtetla  à  genoux , 
disant  s  <her  frire,  si  vous  partes  d’ici,  je  serai  détruit  moi 
et  mun  pays  ;  mais  s’il  vous  plaît  demeurer  ici ,  je  vous  pro¬ 
mets  que  je  saurai  par  où  il  faut  entrer ,  ou  je  mourrai  en  là 
peine  moi  et  mes  gens.  Ce  qui  fit  qu’Antoioe;  PEvêquç, 
Martin  et  Brice  prièrent  Henri  qu’il  demeurât,  e{  il  km 
âcc*iua.  '  '  . 

A  «ssiiôt  vint  un  valet  courant,  qui  dit  que  le  Géant  était 
venu  eu  l’est.  In  confinent  Morant  ,  Martin  et  Brice  couru¬ 
rent  sur  les  Sarrasins ,  tcHemmt  que  nos  gens  les  firent  re¬ 
culer  jusqu’aux  bois,  mais  Brice  dit  qu’on  se  retirât,  parce 
qu  il  éiait  trop  tard  pour  les  suivre  plus  avant,  mais  Mo¬ 
rant  dit  qu’il  les  suivrait  ou  qu’il  mourrait;  et  saurait  par 
où  ils  rentraient. 

En  disant  cela,  lui  et  ses  gens  rentrèrent  dans  lé  bois  et 
perdit  une  partie  de  son  monde,  et  aussi  fit  le  Géant,  mais 
Morant  pris  plusieurs  prisonniers ,  dont  depuis  leur  furent 
très-utiles. 


Quand  le  Géant  vit  qu’on,  le  suivait  siavatit,  il  vint  en  un 
chemin  fort  étroit ,  et  y  fit  passer  tous  ses  gens  d’aro»es 
pour  garder  l’entrée,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  tous  passés. 

Mais  quand  nos  gens  virent  qu’il  n’y  avait  plus  que  le 
Géant,  ils  reculèrent^  car  nul  n’osait  approcher,  elnepoù- 
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vait  passer,  sinon  par  oè  le  Géant  était,  «t  y  fai# ait  noir, 
ils  se  reculèrent  du  mien*  qu'ils  purent  hors  du  Lois  * 
et  i entrèrent  en  l’ost  un  peu  après  minuit,  puis  se  repo¬ 
ser^  jusqu'au  point  du  jonr,  et  Mo*ant  amena  sept  p»i* 
sonunieis  divant  les  Princes,  et  leur  conta  comme  il  avait 
suivi  lès  Sarrasins,  djaut  chacun  disait  qu’il  avek  grande 
hardiesse.  v 

Alors  on  demanda  aux  prisonniers  s’ils  voulaient  croire 
e«  Jésus-Chiist,  piais  il  n’y  en  eut  qu’un  seul,  et  tous  les 
autres  furent  mis  à  mort.  Et  quand  celui-  ci  vit  que  ses' 

, compagnons  étaient  morts,  il  dit  qu’il  donnerait  certaine 
connaissauce^kut Je  Géant  aurait  Heu  de  s’en  repentir. 
On  lui  dei^pB'df^UMrr  éjajt,  et  il  leur  dit  la  situation  dis 
issues. 

Premièrement,  qu’il  y  en  ayait  une  du  côtés  du  château  de 
Cabtin,  oîr  Mélore,  sou  fière.  demeurait,  et  que  par  «et 
endroit  entraient  les  viyres;  le  seconde  était  vers  Naples/ 
par  ett  ils  sortaient  bien  souvent,  et  que  la  troisième 'peu- 
vait  bien  nuire;  mais  qu’ils  se  tinssent  là.  Quand  Antoine  et 
Henri  l’eurent  pnleadu,  ils  furent  bien  joyeux,  et  inconti¬ 
nent  partirent  pour  aller  assiéger  Ganlin. 

Là  fut  l’Evique  un  temps,  et  Henri.  Brice  et  Martin 
tint  mit  le  premier  aiégeLet  le  Roi  Antoine  et  Morant  tinrent 
le  siège  de  Cantin,  on  ie  Géant  rendit  fort  souvent  pour 
viser  son  frère. 

Un  jour  qii’ils  vinrent  sur  les  {murailles,  il  virent  les 
bannière  s  de  Flandres  qui  étaient  sur  les  prés.  Le  Tupc 
s’écria,  et  dit  .-  Ab!  Morant,  ,feu*  renié  que  tu  es,  me  peu? 
ses-tu  mal  faire?  tu  brasses  peur  toi  un  mauvais  bronet; 
cav  si  tu  np  parts  d’ici,  je  te  ferai  détruire  ainsi  que  tout  tou  ' 
pays;  t;t  si  je  te  peuxienir,  je  te  farai' écorcher  et  brûler  tout 
vif  en  dépjt  .de  tpi  et  d,e  tou  faux  Dicp  en  qui  tu  crois. 

Quand  Morand  l’entendit;  il  fut  grandement  fâché,  et 
«ominenÿâ  a  dire.  J  ai  renoncé  ma  Loi  pour  croire  en  vous 
mou  Dieu,  je  crois  fermentent  que  vous  êtes  lp  puissant 
de  tous  les  Dieu*,  et  que  vous  êtes  aussi  celui  qui  peut 
nous  aider  et  nous  sauver ,  ainsi  je  vous  requiers  qu’il 
vous  plaise  m’aider  et  de  me  donner  la  force  pour  que 
je  puisse  détruire  et  mettre  i  mort  le  Géant.  1 

Lots  Mo/ant  fît  crier  l’assant  et  fit  dresser  des  échelles 
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pour  monter,  mais  les  mars  liaient  si  hauts  qu'on  n’y  pou¬ 
vait  atteindre;  car  ceux  de  dedans  jetaisnt  tant  de  pier¬ 
res  sur  oos  gr  ns ,  qu’ils  les  renversaient  an  fond  des 

fossés,  ' 

Et  quand  Morant  vit  que  ses  gens  n’y  pouvaient  entrer  , 
lui  même  entra  aux  fossés  et  monta  sur  une  échelle  et  cria  à* 
ses  gens  :  Lèves*  moi  au  bout  de  vos  lances  ;  mais  ils  ne  le 
voulurent  pas  faire,  et  par  gt sud  courroux  leur  cria  :  si 
vous  ne  me  levez,  je  vous  fera»  trancher  la  télé  k  tous, 
ear  jamais  vous  ne  mangerez  pain  que  je  n’ais  livré  bataille 
au  Géant.  Ses  gens  n’osèrent  le  refuser  et  le  Levèrent  an  bout  \ 
de  leurs  lances.  Quand  les  Païens  le  virent^ils  dirent ,  U 
faut  que  ce  chrétien  ait  le  diable  au  cor||ffi^rs  PeussCnt 
abattu  d’une  grosse  pierre  qu’i's  avaient  prise  «Ontre  les  ) 
"murs,  si  ce  n’eût  été  que  le  Géant,  leur  dit  :  laissez- le  \ 
monter,  car  c’est  celui  que  je  désire  avoirs  Et  quand  Mo-  I 
-.tant  fût  en  haut  ,  il  empoigna  les  créneaux  et  saut*  dans/ ; 
là  Ville .  il  vit  le  Géant,  et  lui  cria  k  Passant ,  éa  disant  : 
chien  de  Sarrasin  ,  ta  as  mal  fait  quand  tu  as  mal  parlé  de 
mou  Dieu. 

Aussitôt  lé  Géant  vint  courant  sur  Morant  avec  un 
grand  dard  pour  lui  fendre  la  tête  jusqu’aux  pieds  ,  mais  i 
devant  qu’il  eût  lancé  son  coup  Morant  lui  coupa  une 
cuisse ,  tellement  que  ie  Géant  tomba  de  côté  par  terre , 
alors  Morant  lui  dit  :  les  Dieux  n’ont  pas  plus  de  puis¬ 
sance  que  des  chiens ,  et  ce  disant ,  il  haussa  son  épée 
et  lui  coupa  un  bras. 

Et  quand  Mélorc  vit  que  son  frère  était  mort,  et  que 
Murant  avait  telle  vertu,  jl  dit  que  Mabon  ne  valait  pas 
un  denier,  et  que  le  Dieu  des  chrétiens  était  plus  puis¬ 
sant,  il  vint  à  Morant  et  lui  dit  ?  je  crois  que  ton  Dieu 
est  le  pins  puissant  de  tous,  et  je  crois  en  lui. 

incontinent  nos  gsns  entrèrent  dans  le  château  et  ïm 
grand  nombre  de  Pai  ns  sc  convertirent,  et  ç.ux  qui  ne 
voulurent  pas  se  faire  baptiser,  furent  mis  é  mort.  Puis 
quand  tout  f  t  achevé ,  on  manda  les  nouvelles  au  Roi 
.  Henri  à  ses  deux  enfans  ,  et  à  l’Evêque  qui  était.  4*«n 
antre  côté.  Aussitôt  vinrent  tous  bien  joyeux  à  Cantin  ;  et 
là  firent  grand  honneur  à  Morant.  Alors  Mjélore  demanda 
d’être  baptisé  au  mm  de  Dieu ,  ce  qui  fut  fait*  fn»  après 
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que  les  convertis  furent  b iptisés  ,  Mélore  dit  qu’il  mènerait 
nos  gens  par  fa  cité  au  château  de  son  frère. 

Alors  nos  gens  furent  dans  le  château.,  et  prirent  cha¬ 
cun  te  sien  ,  qui  aussitôt  commencèrent  à  crier  ;  nous 
sommes  trahis  ,  , mais  peut  leur  yalutj  car  tous  ceux- qui 
ne  voulurent  croire'  en  Dieu,  furent  passés  au  fil  de 
lépee,  puis  cônqu  rent  la  Tour.  Alors  Morant  pria  qu’on 
lui  donnât  ladite  Tour  pour  faire  sa  demeure ,  et  on  lui 
accorda ,  parce  que  le  château  était  situé  sur  la  rivière , 
et  son  Eglise  est  encore  à  Douai,  que  l’on  nommé  Saint 
Morant  et  Saint  Pierre  de  Cantin.  Il  fit  fonder  ladite 
Eglise  ,  et  vc'cut  toujours  eu  bon  chrétien. 

Comme  nos  gens  partirent  de  Cantin  et  vinrent  au 

■Royahme  d’ Ecosse ,  ét  comme  il fut  conquis 

Après  qoe  tout  fut  en  bon  état ,  nos  gens  partirent  de 
Cantin-  et  du  dit  château- qqi  était  situé  sür.  le  bord  de 
la  rivière,  et  vinrent  à  l’Ecluse ,  et  dirent  que  jamais 
ne  retourneraient  tant  qu’ils  auraient  maintes  aventurés. 
Ils  furent-  tant  par  mér  que  le  vent  les  mena  en  Ecosse, 
dont  le  frère  d’Amaury  était  Roietavâit  nom  Grameaux,  lequel 
avait  une  sœur  qui  avait  nom  Ludine,  et  avait  beaucoup  . 
d’inclination  pour  notre  loi,  .mais  elle  n’en  faisait  rien 
paraître ,  parce  que  son  frère  était  Sarrasin  ,  et  par  con¬ 
séquent  toute  l’Ecosse  était  Sarrasine.  Lors  nos  gens 
descendirent  et  commencèrent  à-  conquérir  le  pays. 

Quand  Grameaux  le  sut*,  il  croya  tout  vif  enrager ,  et 
manda  Sarrasins  dé  portés  parts  pour  lui  aider  ,  mais  nos 
gens  firent  si  grande  diligence,  qu’ils  mirent  le  siège 
devant  la  cité  où  Grameaux  était  avec  tous  ses  gens. 

Mais  quand  Graineaux  snt  qu’ils  étaient  si  fort  appro* 
chés ,  il  mena  grand  deuil,  alors  il  comidanda  à  tous  ses 
gens  de  prendre  les  'armes y  qu’ils  allassent  dessus  les 
chrétiens ,  aussitôt  on  ouvrit  les  •  portes  et  -Grameaux 
sortit  avec  ses  gens. 

-  '  \  '  -  '  • 

%  '  .  .  V.  .  ;■  -- 

•y-'  '  ’  -v  ■>;'  s  '  <  - 
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Quand  nos  gens  les  virent  venir,  ils  les  mirent  en 
désarroi  et  ot donnèrent  la  bataille  noblement.  Brice  cl 
Martin  dirent  qu’ils  voulaient  mener  l’avant-garde  ;  mais 
Henri  d'Angleterre ,  leur  père,  'ne  voulait  pas,  parce 
qu’ils  étaient  trop  jeunes,  mais  que  tous  deux  iraient; 
et  vous  deux  irez  avec  l’Evêque  votre  parrain  ,  et  qu’An- 
tome  de  Constantinople  irait  après  ;  et  chacun  en  lut 
d’accord 

Les  batailles  ainsi  ordonnées  ,  ’  on  sonna  troïnpettes  et- 
clairons,  puis  marchèrent  en  bon  ordre  les  uns  cootre 
les  autres ,  et  commencèrent  à  ciier  Angleterre ,  et  les 
Païens  répondirent  Narbonne. 

Alors  la  bataille  commença  de  part  et  d’autre  ,  mais 
Henri  qui  allait  devant  rompit  la  première  bataille. 

Aussitôt  qu’ Antoine  onït  les  nouvelles,  il  vint,  et 
frappa  sur  les  pair  ns  par  telle  veftu  qu’il  renversa  tout 
devant  lui ,  tant  qu’il  rejoignit  Martin  ,  lequel  avait  grand 
besoin  d’aide. 

Quand  Martin  le  vit  ,  il  s’écria ,  je  perdrai  mon  frère 
et  mon  parrain ,  s’ils  ne  sont  secourus ,  car  le  Roi 
Grameaux  les  fait  emmener  en  la  cité.  - 

Et  quand  Antoine  l’ouït,  il  fut  fort  dolent,  jura  qu’il 
les  auraient  ou  qu’il  mourraient,  en  la  peine.  Hélas  !  il 
dit  vrai ,  car  il  brocha  son  cheval  si  avant ,  qu’il,  perça 
l’ost  des  Sarrasins  en  courant  pour  attendre  les  Piinces 
que  ces  Païens  em  nenaient  ;  mais  ce  ux-ci  se  retournè¬ 
rent  vers  lui  ,  qui  ,  avec  ceux  qui  le  poursuivaient, 
l’cnclorent ,  et  sa-  force  ni  sa  résistance  ne  lui  valurent 
rien,  car  son  cheval  fut  tué  sous  lui  ,  il  fut  pris. 

Or  se  voyant  entre  les  mains  des  Sarrasms  ,  il  fnt  eu* 
core  plus'  dolent  que  devant  ,  car  il  fut  lié  et  mené  en 
prison  à  Narbonne,  avec  l’Evêque  et  Brice,  et  nos 
gens  bataillaient  par  dehors  ;  mais  quand  Henri  strtqu’i's 
étaient  pris,  hors  Martin,  il  eut  le  cœur  triste,  et  fit 
sonner  la  retraite  pour  rassembler  ses  gens. 

Quand  ce  vint  après  souper,  que  chacun  fut  couché, 
Ludinr  prît  les  clefs  et  alla  vers  la  prison;  quand  elle  eut  ou- 
fers  l’hujs  ,  ellè  entra  et  vit  l’Evêque ,  Antojue  et  Br  jp? 
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qu’elle  Salua  de  par.  Dieu.  Amis,  dit  Ludine,  j'ai  tant  ouf 
parler  de  votre  Dieu  et  de  sa  booue  loi,  mais  je  n’ai  jamais 
entendu  parler  des  œuvres  qu'il  a  faites,  veuillez  m’en  raeon* 
ter,,  afin  que  je  puisse  savoir  lesquels  ont  la  meilleure  loi 

Quand  1’Eveque  ouït  qu’elle  voulait  entendre  parler  de 
Dieu,  il  la  piechà  si  bien  qu’elle  prit  grand  plaisir  à 
ouïr  parler  de  Jésus-Christ,  de  sa  Nativité  et  des  tour* 
meos  qu’il  endura  sur  la  croix,  comme  de  son  sang 
nous  racheta  tous,  et  du ‘baptême  quèS lui-même  reçut, 
et  que  si  ainsi  ne  faisons,  nous  serons  tous  péris. 

Bien  vous  ai  ouï,  dit  la  dame,  'j’entends  votre  raison} 
mais  ce  jouvenceau,  qui  ne  dit  rien,  n’est-il  point  marié, 
ne  me  le  celez  pas?  je  crois  que  jamais  n’a  aimé  femme, 
dit  Antoine,  car  il  ne  cesse  d’étudier  et  aller  au  mondes 
Dieu  prier.  Pour  Dieu  prier,  dit-elle,  je  ne  le  veux  point 
blâmer;  mais  je  crois  que  je  suis  celle  qui  mieux  vous  peut 
aimer.  /  - 

Alors  Antoine  dit  à  Brice,  qu’il  ne  pouvait  avoir  mieux 
si  elle  voulait  1  aimer.* Sire,  dit  Brice,  je  ne  sais  que  dire  ni 
penser,  je  parlerais  volontiers;  mais  j’ai  peur  de  parler  à 
tort  plutôt  que  je  ne  le  ferai  i  dire  mon  psautier. 

Sire  dit  la  dame,  laisses  là  votre  psautier,  vous  en 
vaudrez  mieux;  ne  vaut-il  pas  mieux  avoir  une  belle  amie 
à  votre  coucher,  en  maintenant  le  courage  d’un  vaillant 
chevalier?  faites-le,  je  croirai  en  Dieu  et  vous  ferai  ftoi 
d’Ecosse.  • 

Quand  Brice  l’ouït,  il  fut  si  interdit'  qu’il  ne  put  dire- 
mot  :  quand  il  eut  un  peu  réfléchi,  il  .regarda  Antoine  et  dit  : 
Je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Alors  Antoine  dit,  je  veux 
que  voas  acceptiez  la  dame,  et  vous 'faire,  après  ma  mort, 
droit  héritier  de  Constantinople  et  dépendances.  Quand 
Bdoe  ouït  son  Père  grand,  il  Je  remercia. 

Incontinent  Antoine  dit  à  l’Evêque  qu’il  voulait  que  les 
fiançailles  te  fissent  :  l’Evêque  dit  qu’il  le  ferai  puisque 
- c  était  son  bon  plaisir,  et  alors  fiança  les  enfans. 

La  cérémonie  étant  faite;  Antoine  demanda  à  Brice, 
pourquoi  il  n’embrassait  pas  la  dame,  et  que  c’était  l’u- 
sage  quand  on  fiançait,  d’accoler  I»  pucelle  pour  signe 
de  grand  amour.  A  ces  mots  Brice  fut  joyeux,  il  courut 
à  la  dàme  et  l’embrassa,  ce  qu’elle  ne  refusa  pas,  m&is 
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lui  ditj  Mon  ami,  amenez  vos  compagnons  en  eette 
chambre,  je  vous  ^donnerai  à  souper,  ils  répondirent 
qu’ils  iraient  de  bon  cœur.  Lois  ils  sortirent  de  là 
ptûon  et  vinrent  en  la  chambre,  Seigneurs,  dit  la  dame 
n’ayez  pas  peur  et  venez  avec  moi,'  elle  les  mena  à  i’ar- 
metnent  de  sou  frère,  et  les  fit  armer;  puis  les  mena  où 
étaient  les  chevaux,  et  prenant  les  quatre  meilleurs  qui  y 
fussent;  les  amena  à  la  porte  qui  était  du  côté  de  i’ost  du  Roi 
Henri,  il  y  avait  quatre  hommes,  deux  dormant 'et  deux 
Veillant. 

La  dame  vint  au  portier,-  à  qui  elle  dit  :  Ouvre- moi  ta  . 
porte;  le  Roi  m'envoie  là  bois  pour  convenir  tous'  ccs 
chrétiens,  et  s’ils  ne  croient  pas  en'  cette  loi,  il  leur  livrera 
bataille  demain  au  soleil  levant. 

Dame,  dit  le  portier,  ceci  n’oserais- je  faire  sans  le  congé 
du  Roi,  mais  j’irai  parler  volontiers  à  lui,  crainte  que  je 
n’en  sois  repris.  La  daine  lui  dit  va,  puisque  tu  ne  me  crois, 
et  te  hâte  de  reveuir  :  mais  il  n’aPa  pas  ainsi  ;  car  Antoine 
alla  à  lui,  et  lui  donna  un  tel  coup  de  Son  épée  sur  la  tête, 
qu’il  le  fendit  jusqu’aux  dents  et  tomba  par  terré,  puis 
Antoine  prit  la  clé. 

Quand  l’autre  portier  vit  cela,  il  voulut  crier,  mais 
Brice  alla  à  lui,  haussa  son  épée  et.  lui  donna  un  tel  coup 
su r  la  tête,  qu’il  le  fendit  jusqu’aux  épaules,  et  tpmba 
par  terre  mort;  l’Evêque  alla  vers  ceux  qui  dormaient, 
et  les  mit  aussi  à  mort,  puis  alla  ouvrir  la  porte.  Alors 
Brice  et  là  dame  allèrent  vers  l’ost  d’Henri  se  tenant  l’iin 
l’autre  parla  main  tant  qu’ils  vinrent  aux  tentes.  Et  quand 
Brice  vit  son  Père,  il  lui  conta  comme  la  chose  allait,  et  qu’il 
n’y  avait  poiut  de  temps  à  peidrè.  Quand  Henri  l’ouït, 
il  fit  promptement  armer  ses  gens,  et  vinrent  à  la 
poitc  où  Antoine  et  l’Evêque  étaient- là,  il  y  eut  grande 
joie,  et  furent  d’accord  qn’on  mettrait  le  feu  à  la  Ville 
avant  qtié  de  faire  noise.  < 

Lors  ils  envoyèrent  mettre  le  feu  en  trente  endroits,  ceux 
de  la  ville  furent  émus,  et  nos  gens  étaient  en  si  grand  nom¬ 
bre  qu’ils  renversaient  les  païens  de  toutes  parts,  car  ils  ne 
savaient  où  se  sauver  qu’ils  ne  fussent  atteints  de  nos  gens. 
Quand  le  Roi  Gramaux  vit  le  feu  il  courut  vers  la  prison, 
en  jurant  Mahou  qu’il  prendrait  vengeance  de  celui  qui 
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lui  coupa  le  poing,  ainsi  que  de  *cs  compagnons.  Quand 
il  vmt  il  trouva  tout  ouvert,  et  ne  trouva  aucun  des 
prisonniers.  Lors  regarda  sur  lui,  et  yit  le  feu  faisant 
grande  lumière  et  qu’on  frappait  fortement  aux  portes 
j-i^n***  .k°rs  comme  un  enragé  courut  sur  les  créneaux 
audit  Palais,  par-derrière,  en  reniant  Mahon  et  tous  ses 
lihtqx,  sauta  de  dessus  les  murs  en  la  mer  et  se  noya  : 
nos  gens  cornaient  par  la  Cité  et  renversaient  Sarrasins 
de  toutes  parts,  puis  vinrent  au  Palais  croyant  y  trou— 
e  ® 0 *  Gramaux;  mais  tout  était  en  feu  et  Gramaux 
aUait  en  enfer,  car  nos  gens  conquirent  la  Cité  de  Nar¬ 
bonne,  mais  el*e  était  si  emprise  du  feu  qu’ils  se  dépê¬ 
chèrent  de  ramasser  le  meilleur  butin  ,  et  l’emp  rtèreat 
eu  leurs  tentes,  laissant  bi  uler  la  Ville,  et  y  séjournèrent 
boit  jours  pour  se  reposer  :  Ludine  fut  bien  reçue  de 
tous  les  Ptinces,  qui.  le  remercièrent  du  bon  service  qu’elle 
leur  avait  rendu*  Elle  leur  dit  :  Seigneur  je  vous  demande 
en  reconnaissance  de  cela  ,  d’être  baptisée  au  nom  de 
Dieu,,  et  1  Eveque  lui  donna  le  baptême:  mais  Brice  ne 
1  épousa  point  qu’après  qit’Héleiue  sa  mère  fut  trouvée. 

os  gens  qui  étaient  devant  Narbonne  partirent  pour  alleu* 
au  Royaume  de  Béarn,  et  Je  conquirent. 

Comme  nos  gens  vinrent  à  Tours  en  Tourraine ' 
et  comme  Hêleine  fut  trouvée  des  Serviteur * 
du  Roi  Henri . 


Or,  s  en  vinrent  l’Evêque,  Antoine,  Henri,  Martin  etr 
Bnce,  qui  étau  toujours  auprès  de  Ludine,  laquelle  il  aimait 
éperdument,  et  elle  pareillement.  Lors  dit  Henri  :  Allons 
joyeusement;  ear  s’il  plaît  à  Dieu,  nous  trouverons  à  Tours 
notre  mère  Hëleine;  cela  me  fut  révélé  étant  dans  les  prisons 
à  Bruges.  De  ceci  furent  tous  bien  joyeux,  et  enfin  arrivèrent 
à  Tours,  ou,  ils  furent  reçus  avec  grande  joie.  Après* 
qn  ils  furent  arrivés,  et  que  Dieu  ^permet  toutes  choses 
les  serviteurs  fureut  abreuver  leurs  ebevaux  en  une  ri*— 
vière  qui  était  proche  de  la  Ville,  là  demeurait  un  ancien* 
serviteur  du  Roi  Henri,  et  qui  avait  servi  h  cour  dut 
teuqw  que  la  Reine  Héleine  j  était.. 

«r 
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Un  jour  qu’il  état  à  se. promener,  il  aperçât  une 
femme  qui  n’avait  qu’une  main,  et  lui  sembla  tien  que 
c’était  Héleiue ,  il  s’approcha  d’elle  et  lui  dit  :  Dame  , 
où  demeurez  -  vous  ?  je  ci  ois  vous  connaître,  car  il  me 
semble  que  je  vous  ai  vue  autrefois  loin  d'ici.  Quand 
H  leinc  l'entendit  elle  se  couvrit  1ç  visage  de  son  cha¬ 
peron,  de  peur  qu’il  ne  la  reconnut;  et  incontinent  prit 
son  chaudron  et  s’en  alla  sans  dire  idot  vers  la  maison 
de  l’hôte  où  .  elle  demeurait,  et- si  prpjbptement ,  que  le 
serviteur  ne  la  pouvait  suivre  à  cause  de  son  grand  âge, 
et  qu’elle  était  de  l’autre  côté  de  la  rivière  jr  m«s:  il  l’a 
conduisit  de  vue  tant  iju’il  put  regarder..  Aussitôt  ce 
serviteur  vint  à  la  Cou,r  et;  demanda  à  parler  au  Roi, 
ce  qui  lui  fat  accordé.  Il  lui  dit  :  j’ai  vu  la  dame  Hé-, 
leine  aux  environs  d’ici  v  mais  je  ne  sais  où  elle  est  en¬ 
trée.  Quand  Hemri  ï’rntcndit  ainsi  parler  d’Héleine ,  il 
fut  bien  joyeux,  et  il  envoya  incontinent  par  là  cité  faire 
crier  que  celui  qui  amènerait  à  la  Cour  la  dame  qui  n’a¬ 
vait  qu’une  maiu,  aurait  son  pesant  d’or.  Alors  chacun  •' 
fit  son  possible  pour  trouver  ladite  Dame. 

Comme  Dieu  envoya  un  Ange  dire  à  Félix 
VHermite ,  d'aller  à  Tours ,  pour  dire  ce  qu'il 
savait  des  deux  eiifans. 

*  <  * 

Félix  l’hermite ,  comme  est  dit  ci-devaat ,  trouva  les 
«nfsns  en  la  forêt ,  il  les  recueillit  et  les  porta  en  son 
hermitage,  où  il  les  nourrit  l’espace  de  seize  ans  envi¬ 
ron,  puis  se  voulurent  partir,  dont  il  fut  bien  marri  ; 
car  il  ne  les  vit  point  jusqu’à  ce  dont  je  veux  parler  , 
qu’un  Ange  vint  à  lui,  et  lui  dit  :  Félix ,  Dieu  te  mande 
que  tu  pa’rtes  d’ici  et  t'embarques  sur  mer ,  il  te  con¬ 
duira  à  bon  port. 

Quand  tu  seras  sur  terre ,  prends  ton  chemin  vers 
Tours  en  Tourraiue ,  et  là  tu  y  tronveras  les  deux  en- 
fans  que  as  nourris  et  élevés  pendant  l’espace  de  dix- 
sept  ans,  et  tu  y  trouveras  leur  Père,  à  qui  tu  témoi¬ 
gneras  la  vérité  de  leur  fait ,  et  comme  par  hasard  tu 
les  trouvas  dans  la  forêt;  et  aussi  de  leur  façon  de  se 
nourrir. 
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Quand  l’envoyé  de  Dieu  eut  fini  ces  mots  rts  disparut 
alors-  ie  bon  hermile  Félix  se  prépara  pour  partir,  il  prit 
un  bâton  pour  lui  aider  à  marcher,  tant  il  était  vieux. 
Il  sortit,  et  ferma  son  hermitage,  puis  s’en  alla  vers'  le 
P  rt{  et  vit  fin  marinier  qu'il  pria  de  le  vouloir  bien 
laisser  "en  trer  dans  sa  barque,  et  il  loi  accorda  volontiers. 
Quand  il  fut  dans  le  vaisseau,  le  vent  devint  si  favorable 
qu’en  peu  de  temps  prirent  terre.  Alors  Félix  prit  le 
chemin  pour  aller  à  Tours  en  Touraine,  où  étant  arrivé 
il  alla  au  palais,  quoiqu’il  ne  soit  vêt*  que  de  fenilles;' 
ee  que  voyant  le  pin  tier,  lui  demanda  qui  il  était,  et  on 
il  allait  s  Félix  lui  dit  qu’il  voulait  entrer  et  parler  au 
Boi  Henri.  Le  portier  lui  dit,  tu  est  bien  étrillé  pour 
cela  faire,  et  le  repoussa,  mais  Félix  voulut  passer  outre, 
alors  il  haussa  un  bâton  et  en  frappa  si  fort  Félix  par 
la  tête,  qâ’il  le  fit  chanceler;  l’bermite  s’assit  sur  les 
degrés  du  palais,  tenant  son  chef  entre  scs  mains  $  les' 
domestiques  de  la  Oouf  s’assemblèrent  en  foule  autour 
de  lui  et  s’en  moquait,  parce  qu’il  n’était  vêtu  que  de 
feuilles.  Martin  qui  alors  faisaitporter-du  vin  après  lui  peur 
servir  à  table,  voyant  tant  de  monde  assemblé,  vint  près 
des  degrés  et  demanda  ce  que  c’était,  ou  lui  dit  que  o’é- 
tait  un  lombard  d’étrange  vêture.  Alors  Martin  regarda 
comme  les  autres,  et  vit  que  l’bermite  avait  le  chef  en¬ 
sanglanté  :  Martin  lui  demanda  qui  lui  avait  fait  cela  , 
Félix  leva  un  peu  la  tête,  et  lui  dit  que  c’était  le  portier. 
Et-  quand  Martin  lé  vit,  il  le  reconnu  et  l’embrassa,  di- 
saut  :  soyez  le  "bien  venu.  Quand  Félix  vit  Martin  il 
oublia  son  mal  et  fut  bien  joyéux.  Mon  père,  dit  Martin, 
nous  -sommes  baptisés,  et  ai  nom  Martin,  et  mon  frère 
a  nom  Brice,  et  de  plus  nous  avons  trouvé  notre  père, 
Dieu  merci.  Alors  Martin  .prit  son  père  nourricier  par 
la;  main  et  le  fit  monter  au  palais,  puis  criaau  portier  : 
va.  ehien,  tu  ne  blesseras  plus  les  pauvres  qui  sont  les 
membres  de  Dieu  et  qui  tant  coûtent,  en  disant  cela  il 
prit  un  bâton  et  .en  frappa  si  rudement  le. portier  sur  la  tête , 
qu’il  n’eut  plus  envie  de  maltraiter  les  indigens.  Fuis  prit 
Félix  par  la  main  et  le  fit  asseoir  k  table,  Brice  et  Mar¬ 
tin,  à  côté  desquels  Félix' était,  le  servirent  de  tout 
bien  abondsjameny  mai*  des  viande?  qu’au  lui  présenta, 


es  ta  Belle  Hèleine , 

il  n’en  voulut  goûter,  sinon  des  racines  qu  il  avait  ap¬ 
portées. 

Comme  Hèleine  fut  trouvée  en  une  huclie  et  menée 
devant  les  Princes  ,  et. comme  Martin  lui  remit 
le  bras  ;  ensuite  on  fit  les  noces  de  Brice  et  de 
Lucine. 

Nous  reviendrons  à  Hèleine,  qu’on  ch c reliait  par  ladite 
Ville  de  Tours.  Le  serviteur  qui  l’avait  vue  à  la  rivtere, 
lui  demanda  où  il  l’avait  vu  aller  et  il  s  informa  tant  qu  on 
lui  enseigua  la  maison  elle  demeurait.  Quand  Hèleine  su 
qu’on  la  cherchait ,  eut  grande  peur  ;  et  pensait  à  cette 

heure  être  proche  de  sa  fin.  „  .  ... 

Elle  alla  se  cacher  en  une  huche ,  derrière  une  vict  te 
étable,  et  ledit  serviteur  vint  à  l’hôtesse  et  luidemauda, 
où  est  la  femme  qui  n’a  qu’une  main?  car. je  veux  la 
mener  à  la  Cour,  afin  d’avoir  la  récompense  promise, 
qu'elle  lui  enseiguât,  ou  qu’il  la  ferait  b.  ûler.  A  ors  1  ho- 
tesse  loi  <Tit  que  s’il  voulait  partager  la  somme  avec  elle., 
elle  lui  enseignerait  j  il  lui  dit  qu’oui.  Aussitôt  elle 
mena  où  elle  était.  Hèleine  les  voyant  eut  si  grande 
frayeur,  qu’elle  sortit  de  sa^ cachette  et  se  mit  à  genoux, 
en  disant  .•  Seigneur ,  je  vous  crie  merci ,  je  ne  vous  ai 
jamais  fait  de  mal,  et  vous  me  voulez  perdre.  Ils  lui 
dirent,  Dame,  n’ayez  peur,  car  nous  vous  mènerons  en 
lieu  où  on  vous  fera  un  grand  honneur,  et  si  on  veut  vous 
faire  aucun  mal,  nous  vous  promettons  de  vous  en  ac¬ 
quitter  ,  et  mourrons  plutôt  pour  vous.  Lors  Heleme  se 
mit  entre  leurs  mains  et  ils  la  menèrent  au  Palais  ;  quand 
elle  approcha  les  degrés  ,  elle  commença  a  trembler  de 
la  crainte  qu’elle  avait  de  mourir ,  mais  ceux  qui  la  me¬ 
naient  la  réconfortèrent  de  leur  mieux,  et  la  conduisirent  ou 
étaient  les  Princes.  Quand  la  Reine  Hèleine  vit  le  Ket 
son  père  et  le  Roi  Henri  sou  mari  ,  elle  se  jeta  a  ge¬ 
noux  et  dit  :  Mon  père ,  si  je  vous  ai  couroucé  ;  et  de 
pins  je  vous  en  demande  pardon  >  la  peine  que  )  a»  eue 
a  été  pour  fuir  votre  péché  ,  je  prie  Dieu  qu  il  vous  le 
pardonne ,  mais  j’ai  été  en  grands  périls  et  dangers  de¬ 
puis  que  le  Roi  Henri  me  fit  tant  d’honneur  de  meptu^ 
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se r  et  me  faire  dame  et  Reine  d’Angleterre ,  aans  me 
connaître  ;  'mais  peu  me  dora,  car  étant  enceinte  de  deux 
enfaus,  lesquels  engendrés  de  sa  chair  et  de^son  sang, 
dont  je  perlais  neuf  mois  ,  au  bout  desquels  j accouchai, 
et  tant  que  nous  fûmes  en«emble  me 'témoigna  grand 
amonr,  puis  pendant  son  absence ,  je  m  s  les  deux  en- 
fans  au  monde.  -  ■ 

Mais,  hélas!  il  en  agit  bien  cruellement,  et  sans 
cause,  car  il  commauda  qu’on  me  biulât  avec  mes  deux 
enfans ,  et  s’il  veut  dire  le  contraire ,  je  lui  prouverai 
par  neuf  paires  de  lettres  scellées  de  sou  sceau  que  le 
comte ‘de  Glocester  reçut ,  puis  me  coupa  un  bias^,  mais 
il  me  sauva  la  vie  et  à  mes  deux  en  fans,  dont  j  en  ré” 
moitié  sa  Nièce,  qui  voulut  mourir  pour  moi  *  et  en 
mon  nom ,  et  depuis  me  mit  en.  un.  bateau  sur  fa  ™er  * 
avec  mes  deux  enfans,  et  arrivâmes  en  un  roc  près  d  une 
grande  forêt,  et  là  m’assis  avec  mes  deux  en  ans  en 
mon  giron,  cbacnn  d’eux  allaitant  sa  mamelle ,- puis 
m’endormis,  mais  à  mon  réveil  je  ne  les  trouvai  point, 
car  on  me  les  avait  ôtés,  je  crois  bien  que  ce  sont  des 
bêtes  qui  les  ont  empoitéset  mangés,  Dieu  en  ait  les  âmes, 
puis  je  me  mis  en  mer  avec  des  marebaeds ,  et  vins  a 
Nantes  eu  Bretagne,  où  je  demeurai  seize  ans;  de-là^ 
Tours  et»  Tourraine,  et  y  demeurai  six  ans,  pou  men 
allai  à  Gfasscs  voir  la  Reine  Plaisance,  laquelle  me  reçut 
très- bien  à  l’Hôpital,  où  je  restai  long- temps  malade; 
je  m’en  allai  à  Rome,  où  -je  deméurai  l’espace  de  sept 
ans,  et  couchai  sur  un  peu  de  paille  sous  Jcs  degres  dn 
palais  du  Pape  Clément,  mon  oncle,  et  puis  je  revins  a 
Grasses  -où  j’eus  beaucoup  de  misère  et  ai  r<jgne  en  eet 
état  pendant  trente  ans;  maintenant  me  voilà  revenue 
à  Tours  pour  y  recevoir  la  mort,  et  je  ne  peux  1  évi¬ 
ter;  car  je  suis  devant  celui  qui  m’y  a  condamnée,  des 
l’heure  présente  je  lui  pardonne  de  bon  cœur  et  prendrai 
la  mort  en  gré,  puisqu'il  lui  plaît;  la  pauvreté  ou  j  ai 
été  me  tiendra  lieu  de  pénitence,  s’il  phut  à  Dieu  et  fasse 
de  moi  sa  volonté;  mais  de  mes  enfans  je  ne  lui  pardonne. 

Quand  le  Roi  Antoine  et  le  Roi  Henri  entendu  en t  Heleine 
qui  était  en  pauvi’e  état,  raconta  toutes  les  aventurés  qu  «Ile 
avait  eues  rapport  à  eux.  Il  aurait  fallu  avoir  un  cŒur  de  ro- 
ther  pour  n’étre  pas  touché  de  coütpassiouj  car  tous  wux 


La  Belle  Héleine. 

qui  étaient  là  se  fondaient  en  larmes  et  ntf  pouvaient  dire  mot. 
Quand  le  Roi  Henri  put  parler,  il  dit  à  Martinet  à  Brice  : 
voilà  votre  mère,  puis  il  dit  à  Héleine  :  voilà  vos  deux  enfans; 
ainsi  que  leur  mort  mè  soit  pardonné;  alors  le  Roi  Antoine 
alla  embrasser  cà  fille,  Henri  accolla  sa  femme,  et  les  deux 
enfans  embrassèrent  leur  mère,  et  Héleine  en  fit  de  même  à 
son  père,  à  son  mari,  et  à  ses  deux  enfans;  alors  la  Cour  se 
trouva  remplie  tout  à  la  fois  de  joie  et  de  pitié.  Aussitôt 
Henri  la  St  nettoyer  et  babiller  comme  il  convenait  à  une  Reine. 

En  même-temps  Dieu  envoya  un  Ange  qui  dit  à  Henri 
Dieu  te  mande  qne  ta  fasse  poser  en  sa  place,  par  Martin 
ton  fils,  le  bras  d’Héleine  ta  femme,  que  Brice,  aussi  ton 
fils,  porte  à  son  côté,  et  il  reprendra  comme  devant  :  a'ors 
l’Ange  partit;  et  Henri  dit  à  Martin  ce  que  l’Ange  loi  avait 
révélé.  Incontinent  Martin  prit  le  bras  d’Héleine  sa  mère  . 
qu’il  posa  devant  tous  à  sa  place,  et  devint  aussi  ferme  et 
aussi  sain  qu’avaut  qu’on  lui  coupât,  si  bien  que  personne 
n’aurait  pu  dire  qu’il  avait  été  coupé,  chacun  fut  bien  joyeux 
de  ce  miracle.  Alors  le  Roi  fit  crier  plénière,  et  le  comte  de 
Glocester  y  fat  mandé,  dont  eut  grande  joie  :  et  y  mena  la 
dame  de  Bavière  qu’Antoine  convertit.  La  vinrent  les  Sei¬ 
gneurs  et  Dames  de  toutes  parts,  quand  la  Cour  fat  assena 
Liée,  qu’on  était  an  dîner  :  le  Roi  ail  à  Héleine,  au  comte  de 
Glocester,  à  Félix  l’bennite  et  aux  deux  enfans  <gu’d  voulait 
que  chacun  dit  publiquement  ce  qu’il  savait  an  sujet  dis  deux 
enfans  ,  afin  qu’ils  ne  fussent  point  réputés  pour  illégitime». 

Alors  Héleine  répéta  devaut  tout  le  peuple  ce  qu’elle  avait 
dit  eu  présence  des  Princes  s  le  comte  de  Glocester  affirma 
que  ce  qu’avait  dit  la  Reine  était  vrai.  Ensuite  l’hermite  dit 
comme  tl  les  avait  trouvés  et  nourris  l’espace  . de  seize  ans  j 
au  bott  desquels  il  leur  dit  qu’il  n’était  pas  leur  père  ;  et  poqr 
cette  cause  s’en  allèrent ,  donj  il  fut  dolent  ;  puis  les  enfans 
récuèrent-la  tontes  leurs  aventures.  Après  toutes  ces  preaves 
authentiques,  chacun  fut  coûtent,  et  dirent  tous  qu’ils  étaient 
droits  héritiers  d’Angleterre ,  dont  le  peuple  fut  joyenx ,  et 
pour  cet  effet  on  redoubla  la  fête;  car  on  fit  les  noces  de  Briee 
et  de  Lndinc ,  qui  fat  couronnée  Reine  d'Écosse ,  et  y  eut 
beau  divertissement. 

Après  les  fêtes  finies ,  Antoine  et  Henri  dirent  qu’il  vou¬ 
laient  mener  Héleine  à  Rome ,  voir  le  Pape  son  oncle  qui  fut 
son  hôte  pendant  sept  ans,  pour  voir  aussi  s’il  la  rgeooaat trait 
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bien,  tous  les  Princes  en  furent  d’accoid.  Antoine,  Henri, 
He'leine,  Martin,  Price  tt  I.udine  partirent  de  Tours,  niais 
l’Evéque  y  resta;  le  comte  Gloccster  et  sa  dame  sVn  retour¬ 
nèrent  en  Angleterre,  et  Félix  prud’homme  s’en  alla  au  dé¬ 
sert  où  il  vécut  saintement, 

Comme  le  Roi  Constant ,  dit  A maury ,  fut  trouvé 

dans  la  tour  aux  meurtriers ,  puis  épousa  la 

Reine  Plaisance. 

*  .  ^ 

Les  princes  allant  à  Rome,  passèrent  par  la  Lombardie,  où 
Plaisapce  les  reçut  très-bien;  mais  quand  elle  vit  Héleine  elle 
se  prit  à  pleurer,  et  dit  :  Dieu  soit  loné,  car  Je  temps  appro¬ 
che  que  St.  Georges  dit  an  Roi  Constant;  qu’il  me  trouverait 
quand  Je  Roi  Henri  aurait  trouvé  Héleine;  or  elle  est  trouvée, 
plâtè  Dû  u  qn’ainsi  fût  de  Plaisance  au  Roi  Constant  .*  Dame, 
dit  le  Roi  Henri, \nc  vous  déconfortez  point.  Dieu  vous  aidera 
et  nous  y  suppléi  ons;  alors  les  D.imes  leur  firent  grand  chère, 
et  y  séjourné;  eut  trois  jours,  pais  continuèrent  leur  chemin 
pour  aller  à  Rome  s  mais  Plaisance  dit  qu’elle  irait  avec  eux, 
et  les  Princes  en  furent  joyeux..  La  noble  compagnie  partit 
donG  de  Plaisance,  et  passèrent  par  la  foret  de  Grasses,  qui 
était  grande,  ils  virent  le  Château,  qui  est  là  Tour  des  metrr- 
tiiers,  où  le  Roi  Constant  était  en  prison  depuis  dix  ans,  Quand 
nos  gens  virent  ce  Château,  ils  reculèrent;  et  demanderait  à 
qvi  il  était,  mais  le  Guet  dit  qu’ils  n’en  avaient  que  faire  {alors 
nn  homme  qui  passait  par  là  leur  dit,  que  ce  n’était  que  des 
larrons  et  meurtriers  qui  étaient  dedans.  Quand  Henri  l’ouït, 
il  jars  qu'il  ne  partirait  jamais  de  là  qu’il  n’eut  mis  le  château 
bas;  Us  l'attaquèrent  et  s’en  rendirent  maîtres,  puis  forcé* 
imt  les.  prisons,  et  y  trouvèrent  le  Roi  Constant;  nuis  il  ne 
les  connaissait  pis,  et  pensait  qu’on  allait  le  faire  mourir. 
Alors  fut  connu  de  (pus,  dont  ils  forent  joyeux,  et  le  vinrent 
embrasser,  puis  on  fut  dire  à  Plaisance  que  Constant  était 
trouvé.  Elle  y  courut  promptement,  et  quant  elle  le  vit,  elle 
fnt  si  fort  saisie  an  coeur  qu’elle  ne  pût  dire  mot.  Et  quand 
le  Roi  Constant  la  vit,  il  courut  l’embrasser.  Alors  il  lut  sembla 
étie  guéri  de  tous  les  maux;  et  là  il  ÿ  <nt  grande  joie  parce 
que  Je  Roi  Constant  était  retrouvé.  Ensuite  on  le  fit  nettoyer 
ft  habiller  Comme  il  apppiftuait,  puis  on  mit  le  feu  au  ohâ- 
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teau  et  fit  rater  les  murs,  et  il  fat  totalement  détruit,  ils  re¬ 
prirent  leur  chemin,  et  vinrent  en  bonne  santé  à  Rome,  où  le 
Pape  était,  qui  les  reçut  honorablement.  Alors  le  Roi  Henri 
dit  au  Pape  :  voici  votre  Pièce  qui  vient  pour  vous  payer  l’ho» 
teiage  qu’elle  vous  doit}  il  y  a  sept  ans  qu’elle  demeurait  avec 
vous;  quand  le  Pape  l’entendit,  il  regarda  Héleine  sa  Nièce, 
qui  quoi  qu’alors  avait  ses  deux  bras  sains,  la  connut  bien, 
il  la  prit  par  la  main  et  lui  dit  .*  ma  mie,  tu  sois  de  Dieu  bénie, 
je  suis  bien  dolent  que  je  ne  savais  ta  pensée  quand  tu  demeu¬ 
ras  en  ma  Cour.-mais  il  ne  plaisait  pas  à  Dieu  qn’aiusi  fût  : 
soyez  tous  les  bien  venus.  Lors  il  regarda  derrrère  lui.  et  vit 
Constant  et  Plaisance,  qu’il  connut  bien,  il  leur  fil  grand’cbèrç 
ainsi  qu’à  Brice,  sa  Dam*  et  à  Martin,  et  leur  témoigna  le  grand 
plaisir  qu’il  avait  de  les  voir  ensemble  à  sa  Cour,  lors  allèrent 
dîner,  et  furent  bien  traités. 

Quand  ce  vint  le  lendemain  ,  Constant  requit  au  Pape  d’a-- 
voir  Plaisance  en  mariage  ;  lequel  lui  accorda. puis  les  mena 
à  l’Eglise  et  les  maria ,  ensuite  on  fit  noblement  les  noces  il 
fut  Roi' de  Grasses  et  donna  Bordeaux  à  Henri  ,  et  tout  le 
Royaume  à  ses  descendans.  Lors  il  partit  avec  sa -femme,  et 
vinrent  à  Plaisance.  Antoine  s’en  retourna  à  onstantinople, 
et  mena  avec  lui  Brice  et  sa  Dame,  mais  Martin  revint  à 
Tours,  où  il  se  fit  moine.  Et  quand  l’Evêque  fut  mort,  on  le 
fit  son  Successeur  :  il  y  vécut  et  mourut  en  odeur  de  sainteté: 
le  corps  de  St.  Martin  fut.  inhumé  eu  l’Eglise  qui  porte  encore 
aujourd’hui  son  nom  h  Tours  en  Tourraine.  Henri  *t  Hé¬ 
leine  demeurèrent  h  Rome  auprès  du  Pape  leur  Oncle ,  et 
là  y  vécurent  quelques  temps  paisiblement ,  mais  le  nombre 
des  années  leur  coupa  le  fil  de  la  vie.  Dieu  ait  leurs  âmes  et 
octroie  sa  sainte  gloire  à  ceux  qui  en  auront  mémoire. 


FIN. 
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